
TRAICTE D 

LA N AT V R E ET C V- 
ration des playes de Piftolle, 
Harqueboufe^ôc autres 
ballons à feu. 


ENSEMBLE, 

Les REMEDES dcs combuftions 8c bruflures 
externes & fùperficielles: Pai* I. l e P. 
Doâeur en Medicinc. 





E X T R A I C T 

du Priuiligc. 


^ E S T Permis à Guillaume de Ny - 
^nl^uerd. Imprimeur ordinaire-duKoy, & 
Libraire à Paris, d'imprimer & expofer 
en vente, ce-prefentliure intitulé ,Traiâ:é de la 
nature & curation des play es de Piflolles .&Har- 
quebourcs,&c.Aucc defenfcs à tous de l’impri¬ 
mer n'expofer en veate,en-qyelqueTorme &ma 
niereque-cofbi£> ny en'^ijéxtràire. aucune chofe 
d'iceluy,Sur les peines contenüès es Lettres pa¬ 
tentes du Priuilege. Donné à Paris le vingt- 
lîxiéme iour de Nouembre, Mil cinq cens fbi- 
xante-neuf. 

Ainfi ligne 


PAR LE CONSEIL. 


Se G VIE R. 


Et réellées du Séel dudidt Scîgneur,fiirlîra- 
ple queue, en cire iaunc. 





A HAVT ET PVISSANT 1 
Seigneur î. de Matignon, Sieur 
dudid: lîcu, Conte de Thongny,^’*'» 
Cheuaiier de TOrdre du Roy,Ca- 
pitaine de cinquante homes d’ar¬ 
mes de Tes OrdonnanceSjSc Lieu¬ 
tenant general poür (à Majefté, en " ' 
Normâdic,en l’abiccnce deMon- 
fieur le Duc de Buiilon. , 


oay efèrit, A4agnam- 
Seigneur Jes 7{epu- 
efi:rc Inurcups^ 
A'j Is^oys pnt 
Ceftude de 

Sapienceque les figes en-ont legouuer- 
ne mens. Sentence hièn no tahle ^ cy* 


Epiftrc. 

expérimentée de tout temps: mau princi¬ 
palement en-ces dernières guerres ciudes, 
durant lejqueües ne Je trouueront aucunes 
Prouinces auoïr ejîéexemptées des piüertes 
'K ; ^ autres calamitez^^ quê ta guerre traîne 
■ ' quant foy , que celles que Dieu apour^ 

ueues d'eqmtahles prudens Gouuer- 
rieurs -i pour contenir les gens de guerre en 
leur deuoir^c^ punir feuerement ïinjolence 
çy* deshordement d'rune infinité de mefi 
chansgarnemens qui tiennent les champs 
de toutes parts . Comme ^om àUê^ bien 
feeu le pratiquer j tant én la conjeruation 
de la ^ohlejje de cefie ‘Prouince , les mai- 
Jôns de laquelle ont efié iufjües^a prejént 
par n/ousprefieruées de toutrauage , quen 
laproteBion jduuegarde degrâd nom¬ 

bre d'hommes de lettres^ bons marchas^ 
maintenuz^enJeuretéO* repos, en tempsfi 
calamiteux paruofireauthorité.AEle me 
morable , digne de la (-vertu débon¬ 

naireté de (voz, ayeuls: de laquelle efiant 


Epiftrc. 

ruray t^legttime heritier ne p peut faire 
q U à leur imitation , '■vom naye^ pitié'du 
pauure peuple âe-cepayt de njoftre gou- 
uèrnement: lequel ayant eflé fort duremê- 
eraiSléen diuers lieux-, par ceux qui ont te, 
nu les chdpS) les armes en main pour le de^ 
noir copruer deffendre^a recours ànjo- 
flre droiBuricre équitable honte four en 

receuoir quelque pulagement a taduenir-y 
Cefaifanty non feulement TDieu bénira 
*TJ 0 z^de(pins y pra prospérer toute‘uo- 

Jirepoderite'i mais auftnjomprez^reco- 
gneu réclamé a iamais Pere c>* Prote- 

Beur de la patrie four le moins par les gens 
doBes^qui etermpront la mémoire de '~ùot^ 
biensfaiBsparleurs effits/vom laiffant 
rvn renom immortel. Chopde-c e mode la 
plus def râble y a~près la cognoifance 
crainte de T)ieu. De-ma-party ayarrt eflé 
par >jjoîi 4 conprué ù^mamtemflurât ces 
troubleSy/e mefuis occupéy afin de ne perdre 
temps y à eprire quelque commentaire des 


Epiftrc. 

maladies cotagieujts, (tir Ivfcjtidies lattoye 
notéplîijietirs ohjêruatîôs dignes de memoi- 
re.,de~puis ‘X^ingtans cjue le me [tsis du tout 
adonné à la profejiion de la i3dedicme:t9^ 
ceft œwareparachcuéencores njn petit dtp [ 
cours de la nature curation des play es ^ 
cl'harcjuehoujft) m'afeynhlé^fuom nyoydt \ 
prejî à retourner au camp^eflre bon de tra¬ 
duire ce-dernier en nofire nuulgaire Fran^ 

Ÿ ’uopour le njous prefentev^ afin quefi d'a- 
uenture^om encowiez^durant ccficguerre 
(que TDïeu ne njueilk) quelque inedmoditè 
de telles play es , ruons y eufiiezfvn bon 
prompt 7myen de ficours: corne te rnajfeu^ 
reque ly trouutrezfibefioin efl. Uœutîre efl 
fi pet tt^que te ?ie tctijjèjeparé de s autre s que 
lay puElpar toute la Chirurgie , ny mis en j 
langue vulgaire , contre ma couftume j 
dehberatîon.neufi eftépom njous faire en- i 
tendre combien te me repute ruoftre attenu^ 
que ie ncpray iamaisparejfeux , quââ . 
ilpra qufiîon de (uopre profierité 6^ fan- 


Epiflrc._ 

te. Ce-pendant^Dom fèrez^catip j Gué les 
jeunes Chriargietis qui piment les armées y 
cognoiftrôt par cefl epnt quelquefautey qui 
sefl parcy-deuâc comnupy commet en- 
cores P Huent y en la curation crâinatrede 
ce fie maladicyO* y troimerdt le moyen dy 
oh nier y n/o lis eflans attenui du proufpe qui 
leur en reuiendraydautâtquà njojîrepa¬ 
iefaueur de Fay comme précipité en lumie • 
Yc en cefte langue. le ?ie meéfrèp ceux qui 
en ont eprïtpar cy-douant : ains les epir/ie 
dignes de grande louangCy pour le depr que 
ilzjonteude pruir au public: mais chan¬ 
tant que de tout temps les maladies nott- 
tieUes 11 ont pas epédés leur commencement 
P exaélement cognéùes y nep bien mé¬ 
thodiquement curée^^comme elles ont epé 
parapresy leurs caups êpâs peu à peu mips 
en emdence, gp* leurs plus certains remedes 
trouuez^y ie hayfaict difficulté, de mettre 
aupimonaduj^pareprif de cePe-cy j cy* 
déclarer Irc^fagc des médicaments que ïy 



Epiflre. 

ay cognH6 flids comienahlcs. Le temps,la di 
bgence ctmojtté des homes , met de iour 
en autre des remedes en nyfige , dont noz^ 
anccftres nont iamaü eu cognotffdnce, cjui 
Joitparucnue à nous. Etnyaart ny dipi^ 
plme, qui ne prenne aecroijjement^ey^ auec 
ie temps s’enrichijfe ejclarcijje de iour 
en iour. Sur-^ce tejupplt ruoftre bonté na¬ 
turelle ^ recemir ce-petit prejent^d'auj^i bon 
cœw\ commeilnjoHs ejî offert ff) c&njacré 
de bonne^olonté.Et a-pres m'ejîre recom^ 
mandé à njoffe bonne grâce, prie le Créa¬ 
teur ^ z^agnanime S eigheur^ 'vous main¬ 
tenir accroijîre en tout heur ft) projpe- 
rité. Té>u ‘Brueil , ce //. iour de ImÜet, 
^,T>,LX1X. 

Voftrc tref-humblc & obeiffant 
feruiteur, L L E P. 



TRAICTE' DE LA N 
ET curation desplaycs^ 
jftolle, Harqueboufe 8t 
très baftonsàFeu.î 


CHAPITRE I. Nf --^ 

11 ï a efté la ruine d’vne infinité d’hoï»iac5,_^"'^ 
qui font morts inopinémét en CCS dernières Guerres, 
de plryes de Piftolle & Harqueboufe, cncorcs qu’ils 
ne fuflentqucpcu blcfiez: Et par quel moyen on doif 
obaierà telinconuenicnt. 


■ E V X Qjy I ONT première¬ 
ment mis par eferit &diuuigué 
la curation de playes de Piftolle, 
Harqueboufe & autres ballons à 
Feu de pareille naturel, par re¬ 
mèdes chauds & humides putrefaélifs, & enco-, 
res n aguéres par onguents cauflicques & corro- 
fifz, n’ont pas eufee me remblc)tel egard qulls: 
deuoyent, à ce que nous eft enjoinâ parle pro- 
uerbe cômun vfurpé d’vn chacun,qui cômande 
d’apliquer nouueaux remedes aux maladies nou 
uelles: ains transferans l’ancien remede des pla¬ 
yes contules 2c meurtries : ou de la chair fur- 
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crotilantc, auz Harqueboufàdes, maladies~nou^ 
lielle & du tout intognciie h noz Anceftres, ont 
t-Ûi; caufc de la ruine d’vnc infinité de bons & 
vaillanshommçsrnon, corne iecroy: par fraude 
aucune,ou mauuaifc volonté,Mais parinaducr- 
tencc & niefgarde: ayants efté deccuz tant par 
l’affinité qui eft entre les autres playcs meur^ 
tries & les Harqueboufades, que par l’authoricc 
d'Hippocrate pcre de la medicine. Us difent 
Lt^-^^donc,qu’Hippocrate a laiiTé par eferit, Que l’on 
î'j/'* ''’'*^doit tirer àluppuration, le pluftoft que faire fe 
chair contufe & meurtrie,D’autant que 
j j par-ce moyen, la partye en eft moins trauailléc 

I fluxion &ci’inflammation, & que toute la eu- 
-ration en cft plus briefue & plus fèure. Or les 

^-^playes faites parles balles de'Harqueboufeou 
^^;^J^;^Pifl;olic, font toutes contufes & meurtries : Par- 
^•u^'^quoy ils concluent, qu’il nV a celuy qui ne 
doiue confefTer,qu’il éft tref-expedient dé prd- 
ptement fuppurer toute Harquebôüfâde. 

O R E s T-i L que tous remedes fuppuratifs 
font chauds & humides, & quelque peu vif- 
^^y^'V^qucuXjfelon faduis de toute Kàntiquité. 

P O V R - cés caufes & raîfbns, ils confeillent 
d’appliquer és Harqueboufadôs de l’onguent 
j noir fùppuratîfj; appelle Bafîlicon : ou quelque 

;j ^ autre médicament de mefme nature , & par dc- 

j hors des catàplafmes tous chauds & humides, 

II propres à luppurer. Mais il eft facile à cognoi- 

! ftre, combien ceux qüi ont fùiuy ceft aduis ont 

[ I cfté deccuz & trompez de leurs intentions, par 

! • ■ le 




d’Harqueboufadcs 6c Piflolles. 2 
IclïiaPfiëüfeiix euenement qu’a eu certe cüt^ 
tion,cn la plufpart de ceux qui ont efté tant foit 
peugrieucment naurez : Car de cent à peine il 
en cft rechapé dix,voire mermes de ceux qui ne 
cftoientblefTez que fuperfidellcment en quel¬ 
que partie charneufe, Ce qui n’eft aduenu fans 
raifbn, & contre le cours ordinaire des chofes, 
comme quelques vns ont laiffe par efeript : Car 
.tout médicament chaud & humide ( or tels c- 
ftoient ceux dont onvfbit çy deuant es coups 
de Harqueboufes) appliqué en playe contufe, 
de laquelle la challeur & vigueur naturelle 
Ibit comme eftain<5l:e & amortie, né tourne la 
contufion en boiie louable: ains la pourrit Sç 
corrompt le plus fbuuent eh treP-puante fànie, 
laquelle s’infînuant en lafubflahce des parties 
voifines, les altéré & infeâte incontinent, voire 
les pourrit & mortifie en peu de iours. Ce qui 
eft aduenu parTcy deuant es Harqueboufàdcs, 
par Tvlage du Bafilicon, & autres putrefadifs 
médicaments... 

C E s.T E calamité à efte grande par tout le 
monde, depuis cefte miferable inuention d’Ar¬ 
tillerie,mais principalement en France, depuis 
ces lamentables,guerres ciuilés. On fçait afTéz 
que deceux qulfurêt bleflez aufiege de Rouen 
&à la bataille de Dreux, & depuis en la bataille 
de Saind Denis,peu en rechaperêt, de ceux qui 
furent traidez & p en fez à Fordinaire fufdid, 
combien que le plus fouuent la playe eftant pe¬ 
tite &{uperficieîle,ou feulement en partie char- 
Aii 
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ncu(e,nernenaçaft d’aucun periL ' 

Ce st chofebien cftrange,maisquiaduiêc 
toutesfois, Sc à efté veüe par-cy cîeuant fouucnt 
en cefte maladie vnc rubtile& infefte fanie pé¬ 
nétrer & s’infinuer occultement de la playe,aux 
vns iulques au foyc,aûx autres iufques aux pou¬ 
mons,aux autres iufques à l’extremité du pied, 
ou de la iambe , ou de quelque autre partie du 
corps fort cflongnée de la playe, & exciter illec 
quelque abrce 2 , lequel fe rompoit deuant la 
mort,& iettoitdela boue tref-foetide: ou apres 
la mort,eftoit trouué plain de fanie au dedansrls 
corps cftànt ouuert parles Chirurgiens, pour y 
rechercher la caufede mort inopinée en tant 
petite maladie. 

Plvsie Vrs voyans ainfi périr tant de 
gens de bien, & n’y pouuans obuier par tels re- 
medes, qu’ils penibient eftre tref-bons & tref- 
bien appropriez à la maladie, ont finalement e- 
fte contraints rechercher ailleurs la caufe de tel 
inconuenient. Les vns donc ont. eftime la playe 
cfîre brufléè & comme cauterifée par le boullet 
ârdent,dont elîeefl faiâe: Les autres ont penfé 
qu’elle eftoit veneneufe, par le ma|ence de la 
poudre à canon,quî tiendroir nature de poi/bn. 
Mais les vns & les autres votilans eflayer reme- 
des conuenables à leurs opinions, ont cftç fru- 
ih'ez de leur attente. 

C E V X qui ont opiné les playes de Harque- 
boufe eftre bruflées, & partant deüoir eftre mé¬ 
dicamentées & penfées comme les playes faitâes 

par 
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par chofes bruflenront eiîè induits à telel 

opinion,pour ces raifons. 

IL y-ACdifent i]s)durté manife{le,& comme 
quelque efcare en toutes les playes de Marque- 
boule : or tel accident ne peut venir d’ailleurs 
que du boulier qui faiâ: la playc, cfchauffe & 
comme enflammé par la poudre ardante, & par 
le violent & impétueux mouuement dont il eft 
agite & porté. C’eft l’opinion d’Ariftote (au i. 
des Metheores, & S.dela Phyfique) quele fer 
s'cfchauffe fort par mouuement vehement5& 
mefines que le plomb fe liquéfié. 

D’a V a n t a g e, il fiiruient rougeur à l’en¬ 
tour des playes de Harqueboufes,ainfi qü’enui- 
ron les bruflures : elles croifTent aulsi & s’aug¬ 
mentent iufqucs au neufiéme iour comme les 
bruflures. 

Plvs elles ne icttent point ou peu delàng 
les premiers iours, d'autant qu’il y a durté Sc 
efcare comme és bruflures. 

P O V R - ces railbns ils concluent, que,les 
playes d'Harquebonfe font bruflées, & qu’elles 
fedoiucnt penfer comme vlceres qui prouiea- 
droient de fer ardantjou d’autre cautere aâuel. 

1 1 s tiennentaufii qu’elles font venimeufes 
ôc cmpoifbnnées d’autant qu’elles approchent 
delà nature du Herpes, & qu’en rampant el¬ 
les rongent le voifinage, & quefbuuent elles 
attirent gangrené, mortification & eftyomene 
de la partie : Mais il eft facile de réfuter toutes 
telles raifons quoy qu’elles ayet belle apparêcc. 
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Premièrement c eft cEofe faulfe, de 
■ dire que-ces playes foientbruflées, & que leur 
curation doiue eftre telle que des bruflures: car 
àl’inftantdu coup on ne fent en la partie ne ; 
douleur, ne chaleur extreme comme es bruflu- 
Tes,ains grauité & pefànteur,comme fi vne pou¬ 
tre ou quelque maflfe de plomb eftoit tombée 
defîus. 

D’avantage, fi la balle fortant de la j 
jÉdatqueboufè efi: fi chaude & ardante qu’elle 1 
brufle la partie qu’elle penetre,pourquoy tom- \ 
bant dedans du fbingou des eftoupes ou de la 
paille,ou. de la laine,ne les brufieroit-elleincon 
tinent ? Ou pour le moins comme fs peut-il fai- 
retquele coup tiré dedans la poudie à canon, 
n’en excite du feu,& nerembrafe ? Toutes-fbis 
nous auons Ibuuent fàiâ: tirer dans de la poudre 
iàns que le feu y ait pris aucunement. Et qui efi: 
celuy quime fçache que Ion rempare les galeres- 
& nauires contrôles coups de canon, de balles 
de laine,dedans lelquelles on tirera mille coups 
par iour, fans y exciter ny feu ny flamme ? Si la 
laine & les eftoupes fc peuuent comminucra 
coups de canon, fans eftre bruflez, comme eft-il 
pofsible quVne petite balle de Piftolle brufle la 
partie qu’elle trauerfe fi legierement?Si le (oui- 
phre,&k poudre à canon.qui font fi prompts à 
prendre feu ne peuuent toutesfbis eftre allumez 
par l’attouchement de la balle de Piftolle,côme' 
en feront bruflées les parties de noftre corps? 

O N M E dira, par-aduenturc, que la balle 

d« 
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de Harqueboufe tombant fur la poudre à canon 
y a foiiuent mis le feu, & ruiné tout Je lieu ou 
elle eftoit contenue . Ce que ie confefTe vray: 
mais non pas qu’il foit aduenu par le feu que la 
balle porte quant Sc fby ;ains par quelque eftin- 
celle de feu qu’elle auroit excitée de quelque 
pierre, contre laquelle clic auroit frappé: pre¬ 
mièrement, ainfi que nous voyons le feu excité 
par l’attrition & collifion du fer & du caillou, 
s’allumer à la meiche.Si le feu a efté mis en quel 
que couucrture de chaume par coup d’Harque- 
boufe, cela eft prouenu, non de la challeur du 
boulier, ains par quelque linge, ou bourre, ou- 
cotton,ou lardon,ou autre telle matière enfon¬ 
cée auec la balle, qui aura porté le feu quant 6c 
fby. 

Il advient fbuuent,quelesveflemens 
des blefîez fè voyent brufler encores alfez long 
temps apres le coupmiais le feu y ayant eftemis, 
non par la balle,ains par la flamme de la poudre 
le coup eftant donné de près. Il fè peut faire 
toutesfois, que la balle eftant frottée de beurre 
ou de lard, porte la poudre flamboiante quant 
& fby fur le nauré, principalement quand le 
coup eft tiré de fort près, corainc on tire ordi¬ 
nairement les coups de Piftolles. Ce qui aduint 
àplufleurs à la bataille de Dreux, les Keiftres 
ayans enfoncé vn lardon auec la balle dans cha¬ 
cune Piftollerauquel lardon,la poudreadheroit 
Sc fbrtoit flamboiante delàPiftolle, iufquesfur 
lesnaurez, defquels ellebrufloit Icsvcftcmens. 

A iiij 
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Mais cefte inuention eftoit lors noauclfe, 
& ne s’cft pratiquée depuis entre les François:& 
cncoresqu’ellefuflmife envrage,fi eft-eeque 
elle ne brulle que le cuyr de la partie & l’orifice 
delà playe, non pas le dedans, dont il efi: icy 
queftion. 

Es AVTREs on voit bien les vefVemens 
perforez & dilacerez : mais non pas brûliez. Or 
il ne fe peut faire que le boullet cauterife & 
brufle la chair de noftre corps , fins que les ve- 
ftemens ayeiit aucune apparence d’aduftion. 

P o V R mettre fin à cepoind:, il me fembic 
fl la balle de cire tirée de la Harqueboufe ou 
PiftolJejn’cft liquéfiée ne fondue par le tant vio 
lentmouuement,ny melmes par la flamme de la 
poudre; ains gardant là durté & Ibliditc, perce 
vn bois elpois de demi doigt, que le boullet de 
plomb ne peut cftrê fi chaud qu’il brufle & cau¬ 
terife la partie qu’il attouchera, 

Qjf A N T à-ce qu’ils propofent les vefte- 
mens rompuz & brilez, & les bords de l’vlcerc 
cftre noirs,cela prouient tant de la cendre de la 
poudre que l’aïr porte & imprime en ce qu’il 
rencontre, que du boullet de plomb qui noircit 
toute choie,contre laquelle il ef: lèulemet frot¬ 
té. Si quelqu’vn eftac en doute de-ce que deflus 
en veut faire l’elTay SC expérience, qu’il iette de 
extrême vitelTe & roideur vne balle de fer ou 
de plomb ardente contre quelque homme mort 
il trouuera les veftemens brûliez , 6c la partie 
comme cauterifée : mais s’il vfe de balle froide, 

il 
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il percera les veftemens & la partie làns vltion 
non pas toutesfois lans les noircir, pour les rai¬ 
sons que deirus,& pour lacontufion. Mais pal^ 
fons outre, & voyons les autres railbns qui dé¬ 
bilitent en cores cefte opinion, voire la reuucr- 
fent & confutent du tout. 

Si’LA- balle brufle & cautcrifè les parties 
qu’elleattcin( 5 î:,ie vous prie d’où a elle ptins cc- 
üe challeur ? Ils refpondront que la poudre ar- 
dante qui la poulfe, & le mouucment li violent 
luy impriment telle ardeur. C’cft bien parlé, ,& 
comme eft-il polsible, que la flamme alluméefî 
tofl: & fi lùbitemêt eftainète,imprime telle chal¬ 
leur à la balle,qu’eile puiflTe brufler, ycu qu’vne 
balle enuelopée envn monceau de poudre, ne 
fe trouue pas ardante la poudre brufl ée ? Car la 
poudre allumée s’en voile & fe confbmmc, fi 
tofl:,qu’elle ne laifle pas feulement aucun vefti- 
gc dVfl:ion,& ne blelTe aucunement, ores qu’el¬ 
le Ibit allumée en la paulme de la main. 

Mais comme feroit-il polsible que la balle 
de plomb tirée de Harqucboufe s’enflammaft, 
veu que le papier ployé en forme de balle,& ti¬ 
ré en lieu d’icelle ne fe brufle aucunement?C’efè 
donc chofe faulfe,de dire que le boullet efl: tel¬ 
lement efchaufFé par la flamme de la poudre, 
qu’il puifle brufler & cauterifer la playe qu’il 
faidt. 

Venons au mouuement : Il efl encores 
moins croyable que le mouucmét fi brief puilTc 
tant cfchauffer la balle qu’elle brufle. Ce que 
B 
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l’experience enfeigiie afle 2 ,ians chercher raîîoTi 
d’ailleurs. Car fi on veut fbudain empoigner & 
teniren la main, fi longtemps que Ion voudra 
les balles Ibrtantcs delà Piftolle ou Harquebou 
re,on n’en fera en rien ofFenfe. 

Te d y d’auantage,qu’encores que le boul- 
Ict fufi: ardant, qu'en fi foudain 8: fi ville mou- 
uement,il nepeut bruller ny cauteriler la partie 
qu'il pénétré. QiFainfi Ibit, fi quelquVn donne 
vn coup d’vné barre de fer ardante fur vn hom¬ 
me mort, ou autre animant y iuat, il pourra bien 
meutrirla partie & y faire, playe, mais il ne la 
bruflera aucunement, fi le coup ell donné de 
violence & de grand'villelTe. 

Si d onc ne le fer extrêmement chaud, 
ne le charbon , n’ont vertu de bruller la partie 
qu'ils attouchent en fi peu de temps, comme le 
pourra-il faire, que la balle portée trop plus lé¬ 
ger ement, brulle la partie quelle pénétré com¬ 
me en vn moment? 

Ils mettent en auant que les lîeches 8c fà- 
gettes enduites de Ibulphrc, & tirées en hault 
vers lelbleil,s’allumcnt & bruflent en l’aïncho- 
fe du tout faulfe & controuuce.Car il n y a bal¬ 
le ou fléché qui puiffe tellement ellre elchauf- 
fée en fi brief mouuement, que le Ibulphre ou 
poudre à canon y Ibit allumé , ou la cire liqué¬ 
fiée & fondue. Ce-que l’experiêcemonllrera,fî 
on veut prendre la peine de faire vne balle de 
cire,& l’emplir de Ibulphrc,ou bien tremper en 
Ibulphre fondu les fléchés, puis les tirer auec la 

plus ' 
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plus virte Àrbâlefte que ïon pourra trouucr. 

AND on reçoit vn coup de PiftoHe ou 
d’Harqucboufc de bien près, il n’y a pas moin¬ 
dre durté en la playe, que s’il eftoit tiré de loin: 
Ce-qui demonllre que la balle ne prend force 
de brufler du mouuement. 

P o V R ces raifons & autres qui feroient fa¬ 
ciles à produire,il eft affez apparent que la balle 
n’eft tellement efohaufFée par la flamme de la 
poudre, ne par le mouuement, qu’elle puifle 
brufler & cauterifer la partie qü’elle atteinâ: & 
tran lperce.il s’enfuyt donc que telles playes ne 
font à traider comme vlceres ou Ion auroit ap¬ 
pliqué vn cautere aétucl. 

V OYONS maintenant s’elles font venî- 
meufes ou empoifonnées. Car d’autant qu'en 
rampant elles rongent & minent le voifinage, 
voire fouuent attirent eflhyomene ou mortifi¬ 
cation de la partie vulnerée,ona creu par-cy 
deuant qu’elles èftoient empoifonnées & mor¬ 
telles : ÎSÎais fi cela efl: vray il faut que le venin 
procédé de la poudre,ou de k balle. 

La b a Lt-E ne peut cftre venimeufè, vcu 
qu'elle demeure Ibuucnt en nous plufieurs mois 
& années, fans aucune incommodité, Encores 
moins U poudre : fbit que nous examinions par 
le menu tous les Amples dont elle eft compol^e, 
fbit que nous fàcions elTay & expérience delà 
poudre,mefincs la prenant par dedans. 

O N L A faidde fbulphre, de fel nitre, & 
de charbon de fàulx ou de couldre, ôc quelque- 
B ij 
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foison y adiouile quelque peu d’eau de vic7 
defquels il n’y enavn feul qui porte poifon,fbit 
qu’on en vfe par dedans, (bit qu’on les applique 
ftuxplayes : ains au contraire refiftent tous à la 
putreEaâion des humeurs, & ont qualitez con¬ 
traires aux venins:contrc lefquels venins,l’anti¬ 
quité les a fort louez,& principalement le foul- 
phre. 

Qv.A nd àlapoudreàcanon,tants’enfàut 
qu’elle porte poifon, qu’eftant femée fur les vl- 
ceres, elle les corrige, & arrefte la malice d’i- 
ceux, & en defeichant l’humeur fuperflu, cm- 
pefehe toute pourriture. Souuent les grains d’i¬ 
celle voilent de telle impetuofité contre le vi- 
fage, qu’ils s’attachent à la peau & au blanc de 
l’œil, ou on les voit demeurer longue efpace de 
temps, lans aucune nuifance,ce-qui ne fe pour- 
roit faire,!! elle eftoit venimeufe. 

P L v s on en aveu qui diflbudoient en vin 
blanc le poix d’vn efeu de celle poudre, & la 
beuuoient incontinent qu’ils le fentoient frap- 
pe2,pouc empefeher qu’il ne furuititpourriture 
& mortification en la play e. Et tous vieux Sol¬ 
dats qui en appliquent auxHarqueboufades,nc 
l’en trouuent que bien. 

Il Y en a toutesfois, qui ne fe contentent 
de CCS railbns tant apparentes & certaines, ains 
cherchans des fubterfuges, mettent en auant vn 
argument, comme ils penfent, inuincible, prins 
de la fimUitude qui eft entre l’Artillerie & le 
tonnerre ou fouldre. 


Les 
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L E s boul!eis(dirent.-ils)cles Canons & au¬ 
tres baftons à feu font de merme nature que la 
pierre de foudre & tonnerre, laquelle les nues 
rompues,en la moyenne région de l’aïr,' ou elle 
s’eftoit engédrée 8c amaffée dès crpeflTeS & craf- 
fes exhalations, tombe en bas de merueiileufe 
vifteffe 8c auec horrible 8c'efpxauuentable bruit. 

O R I. A pierre de fouldre porte quant & 
foy 8c feu 8c poifon , dont ellebrufle 8c infede 
ce qu’elle atteinét Pour quelle caufe donc dira 
on, que les playes de Harqueboufe ne font 
bruflées 8c enuenimées; veu mefmementquel¬ 
les font noires, comme ce-qui a efté touché du 
foudre, 8c que promptement elles viennent à 
extremepourriture 8c corruption , commefont 
toutes plàyes enuenimées? Mais il fera facile de 
refpondre à cecy. 

11. E s T certain que rartillerie8. Icfouldrc 
ou tonnerre ont grande affinité 8cconuenancc 
enfembLe, Sc que la bal le des artilleries 8c lapier 
re de foudre ont pluficurs effecls lèmblables: 
OQmme d’eftre portez dVne viftelfeincrc/yable, 
faire horribles 8c efpouuentables bruits, fe faire 
fentir 8c apperceuoir par odeur de fbulphre, 
rompre, briler 8c deietter çà 8c là tout ce-qui 
faiâ refiftance, noircir les chofes qu’ils attou- 
chent, attirer mortification en la partie qu’ils 
ont meurtrie,rompue 8c brifée.Ces chofes donc 
fetrouuêt en l’vn 8c en l’autre: mais l’vn à quel¬ 
que chofe de propre 8c peculier, qui ne fetrou- 
ne iamais en l’autre. 

B iij 
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Les Galles ou bouIFets des Canons ont cela 
dcpropre & peculier, que tant plus ce-qu’ils 
rencontrent cil dur & Iblidc, tant plu^ ils bri- 
fcnt & comminuentjCar les chofes molles obeiG- 
fent au coup & le trompent. Au contraire il ad¬ 
ulent fouuent que quelque fouldre cfpargnant 
les chofes dures & îblidcs, confume & difsipc 
les molles : comme quand il diisipe & gaflelc 
vin,lans en rien nuire au vailTeau.Qimlque-fois 
le fouldre brilera les choies dures fins nuire 
aux molles, comme quand il comminüe l’cfpée 
le fourreau demeurant entier, & fond l’argent, 
la bourfe faine; rend les os en poudre, la chair 
demeurant entière. 

IL n'e s t pas necelfaire donc,fi la pierre de 
fouldre porte quant & foy feu & qualité male- 
fique,& qu’elle brufle ordinairement & infeâe 
ce-qu’elle attouche, que la balle des Harque- 
boufès ou Piftolle en faffe autant. 

II. Y a noirceur es Harqucbouladcs aulsi 
bien qu’es coups de tonnerre : mais, comme il a 
défia efté diélrcela ne vient de bruflure, ains 
la cendre & fiiye de la poudre que l'aïr impri¬ 
me en la partie qu’il atteinél. 

O N E N voit plufieurs que la balle n’a au¬ 
cunement atteints, eftrc fi meurtriz par l’occu¬ 
rence impetueufe de l’aïr, qu’ils font tous noirs 
S: liuides , quelques vns mefmes qui ont les os 
rompnz & brifez par tel moyen, fans aucune a- 
duftion. C’eft alfez de cefte matiere,& plus que 
de befoin, pour fatisfaire à la curipfitc de quel- 
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ques vns. lîeftc d’expliquer la vraie caufede 
tous les accidcns qui furuiennêt ésHarqucbou- 
fadcs, (ans aduftion & fans aucune poifon. 

Ie confesse premièrement que la par¬ 
tie deuient incontinent liuide & comme bala¬ 
nce,debile & pelante,& 1 vlccrc peu apres puât: 
dont la raifon eft telle.La partie n’cft feulement 
meurtrie & tranfpercée par la balle, mais aulsi 
priuée de là challeur naturelle par l’aïr tref- 
llibtil qui porte la ballerlequel pénétrant la lùb- 
ftance de la partie, & difsipant ou fuffoquant là 
challeur naturelle & fes elprits, & repoullànt 
mcfmes au loing le lang dont elle eftoit nourrie 
la priue quant & quant de fa viue & naturelle 
couleur, & quali de la vie. Or la challeur natu¬ 
relle & les elprits qui Ibuloient coriferuer & 
entretenir la force & vigueur de la partie, eftans 
dilsipez ou fuffoquez, ou repoulfez au loing, il 
eft nccelTaire que l’humidité de la partie n’eftat 
plus dompté par la bride de la challeur naturel- 
îe,fe putréfié & corrompe auec puanteur. 

A N T à la durté delà contulion,tant s’en 
faut qu'elle ait quelque limilitude ôc affinité a- 
uec l’efeare d’vn vlcere faieft par cautere,qu’clle 
eft de condition du tout contraire: Car le fer, 
ou l’or ou largent,ou le plomb ardant appliqué 
en quelque partie, confume promptement les 
plus liquides humeurs & ferolitez , fàiét vne 
croufte Iciche, &prelerue la partie de corrii^ 
ption, pourriture, puanteur, & mortification. 
Mais les play es d’Harqueboufe, & leur efcarc, 
B iiij 
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ou croulle font li humides,que tout s'y cotrô^t 
& pourrift en peu de temps, fi on n’y obuie par 
bons rcmedes. 

S’IL y a durté plus grande CS Harquebou- 
fàdos qu’es autres contufions , la violence & vi- 
fteflc incroiable de la balle faiâ cela, non l'adu- 
ftion. 

La ro vgevr qui fiiruientil l’enuiron, 
n’eft excitée par la challeur de la balle, mais par 
l’attraéiion que la douleur & challeur del’vlce- 
recaufient en la partie, du plus fubtil fang des 
veines & arteres. Et efi: cefi: accidentcommun à 
plufieurs autres playes & contufions, non pro* , 
pre & peculier aux Harquebouiades. 

Qv A N T à,ce qu’ils mettent en auant, que 
les Harqueboufades s’augmentent & empirent 
iufquesau neufiémeiour ainfi que les bruflures: 
le reipons en premier lieu, que c’eft vne opiniô 
receüe du peuple ignorant, non des Medicins, 
de dire que les bruflures s’augmentent iufques 
au neufiéme iour, & que l’argument fondé fur 
cefl:c prefiippofition & hypothefe n'efl: d’aucu¬ 
ne efficace. Secondement qu’il efl: yray que tout 
ainfi que toute bruflure où il y a efcarc, s’aug¬ 
mente tant que l’efcare (bit feparéc & l’vlcere 
bien mundifié,aufsi tout vlccrc qui efl: acorapa- 
gné decontufion croifl: & s’augmerite, tant que 
toute la contufion foit tournée en boüe, & qu’il 
commence à fe remplir. Eft-ceà dire pourtant 
que l’vlccrc qui eft auec contufion fbitbruflé? 

. S’ils rampent & rongent les parties voifi- 
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nés, s’ils font fœtidcs & puants, fi ia gangrené Sc 
mortification y adulent, cela fe faitfl par l’extre- 
me humidité de l’vlccre, non régie & domptée 
delà chaleur naturelle, non pas par poifbnou 
venin,comme il a défia efté dit cy-delTus. 

Ces raifons ont contraint les Chirurgiens 
de confelTer, que les tant horribles accidens qui 
furuiennent es Harqueboufades, & accablent 
ordinairement tant de vaillans homes, ne pour- 
roient eftre excitez par le boullet,ne par la pou 
dre.Et delà s’eft fait, qu'ayâs telle curation que 
deflus fufpeéledes vns ont penfé que l’air qui 
nous enuironne, efioit caufe de tel mefehefi & 
ont changé neantmoins les rcmedes , & les au¬ 
tres ont aeufé la maniéré de viure. 

C E V X qui ont penfé, que l’indifpofition de 
l’aïr eftoit caufe de tel inconuenient, en lieu de 
Bafilicon, & autres de pareille nature dccondi- 
tion,ont mis en auant l’vfiigc de l’Egiptiac : non 
guercsmoins dangereux en telles playes,que le 
Bafilicon ou autres medicamês gras & onârueux. 
Car il irrite & prouoque tellement les fluxions 
par fa chaleur, acrimonie, Sc corrofîon, princi¬ 
palement quand il y a quelques membranes ou 
nerfs & tendons defcouuerts, Sc qu’il eft appli¬ 
qué feul, que promptement l’inflammation s’en 
enfuit, Sc la mort en furuient : ou pour le moins 
ilfaid vne efeare & croufl:e,fous laquelle le 
plus fbuucnt, pendit qu’on y applique quelque 
on<5lucux & gras médicament pour la faire fe- 
parer Sc tomber,tout fè pourrift & corrompt,ôc 
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s’en enfuit ordinairement gangrené & mortifi¬ 
cation de la partie. 

C E-p E N D A N T , lî on demande quelle eft 
la caufe de la ruine de tant d’hommes, qui font 
par-cy deuant morts, & perifTent encorcs de 
iour en iour fous telle curation, iaçoit qu’ils ne 
foient blefTez que fuperficiellement, ils fe ruent 
fur la tranfinutation des elemens, & en obfour- 
ciflant vue chofe qui eft de foy claire & euiden- 
te, esbloüifTent les yeux des Leâeurs de vaines 
coniedures prinfes del’aïr. 

Ils aceufent donc la difpofition de l’aïr des 
années mil cinq cens foixante-deux, & mil cinq 
cens foixante- trois, laquelle eftant peftilenteau 
roit tellemêt altéré les humeurs des corps,qu’en 
la plufpart des blefle?. on auroit incontinent ap- 
perceu vnc inflammation &grande putrefa<ftion 
en la partie: laquelle à caufe de l’impurité des 
corps, n’aurokpeu eftre arreftée par aucun re- 
mede.Mais cefte opinion peut eftre à bon droit 
reprinfe & redarguéedefaulfoté, quelque belle 
apparence qu’elle ait. Car en premier lieu, les 
batailles de Dreux & de Sainâ Denis furent 
données en conftitution froide, ou il n’y auoit 
aucune apparence de peftilence: & toutes-fois à 
peine le centième de-ceuxqui eurent desHar- 
queboufades en réchappa. Si findifpofition de 
l’aïr eftoit peftilente,pour-quoy n y auoit-il pc- 
fte en l’vne ou l’autre armée? 

D’a V a n t a g e, quelle conftitution pefti- 
lentç pourroit auoir mefine effeéi, Sc exciter 
mefmes 
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mefmes accidens en Hyuer & en ÉR^é, & durer 
tant d’années fans aucune relafche ? Car tous 
ceux qui font morts d’Hharqucboufadcs depuis 
le commencement des troubles pour la religion 
ont eu melmes accidens.Finalement fi la grande 
impureté du corps excitée par l’aïr maling & 
peftilenta efté caufe de telle calamité, pour-* 
quoy n’a elle efté commune à tous les bleflez? 
D’où vient ce different, qu’elle ait tué ceux qui 
eftoicnt bleffez de Piftolle ou d’Harqueboule, 
iàns en rien auoir efté molefteà ceux qui auoiét 
des coups d’elpéeou d’autres ferrcmens. 

Il F a V t donc chercher autre caufèqui 
fbit fondée en meilleure raifbn, & approuuée 
par vlàge. 

Q^. A Nf T à-ce qu’ils accufent la maniéré de 
viure : Il eft certain que la fobrieté eft tref-ne- 
ceflaire en cefte maladie, comme eft aufsi l’ab- 
ftincncc de vin: & que pluficurs des François fe 
coupent ordinairement la gorge par leur intcm 
perance: mais fi fiut-il confeffer que la caufe de 
tel mefchef eft autre,& me femble telle.Toutes 
playes d’Harqueboufe & autres baftons à feu 
font pires & trop plus rebelles auxremedes que 
les autres : maison les rend encores bien plus 
perilleufirs,voire mortclles,par les medicamens 
qu’on y applique ordinairement. Elles font pi¬ 
res que les autres de fby & de leur propre natu¬ 
re, d’autant qu’elles priuent la partie de la cha¬ 
leur naturelle & des elprits qui la tenoient en 
force & vigueur, & qui eftoicnt caulè de tou- 
C ij 
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tes fes adions naturelles: Or la chaleur natureh 
le eftawt debile-^ & quafi efteinde, & fes adions 
abolies, il eft necelTaire que l’iiumeur eftant mai 
lire de nature, fe corrompe & pourrifle, & ac¬ 
quière chaleur par eftrange putrefadion, la¬ 
quelle degafte tout en peu de iours. 

La chose eft du tont defelperée, quand 
la maladie eftant rebelle & contumace,on y ap¬ 
plique rem ed es inutiles,voiremelmes nuilibles: 
En cefte façon les remedes chauds & humides 
augmentas la pourriture des playes de Harque- 
boufe, eftaingnent & fuffoquent la chaleur na¬ 
turelle défia débilitée par le coup & languilTan- 
te, non làns certain danger de gangrené en la 
partie, ou de la ruine & mort de tout le corps. 
Et ceux qui font trop chauds & corrofifs attirée 
incontinent fluxion & inflammation, dontpro- 
uiennent les mefines accidens. Car d’icy pro- 
uiennent inflammations, apoftemes, gangrenés, 
& vncxinfinité d’autres accidens, &lbuucntla 
mort, mefines en maladie Icgere. Il faut donc 
venir aux remedes chauds & deficcatifs, fans 
corrofion, lefquels recreent la chaleur naturel¬ 
le, corrigent la putrefaélion, & empefçhent la 
gangrené & mortification de la partie, pendant 
que-ce qui eft meurtry fera tourné en boiie par 
la nature. 

IE s ç A Y bien que quclqu’vn pourra enco- 
rcs tergiudï fer, comme fi cefte opinion eftoit 
contraire à Topinion de noz anceftres, qui con- 
feillent de fiippurcr le plus toft que faire fe 

pourra. 
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^urra,toute contulîon par medicamens chauds 
& humides, & quelque peu vifqueux. On allé¬ 
guera par-aduenture Galien , qui teftifie que la 
génération de la boue cft faicle par remede 
chaud & humide, & que tout au contraire, par 
remede chaud & fec l’humeur dont la boiie doit 
cftre faidc, fera delTeichée, Sc fa génération du 
tout cmpefchée.Et que pour celle caufe noz an- 
ceftres ont vflirpé par dehors,fur la partie blcf- 
fée des cataplafmes faits de farine d’orge, d’huil 
le,&d’eau: oud’huille& de pain qui ait quel¬ 
que vifeofité , par laquelle il eftouppe les po¬ 
res & conduits , afin que la chaleur retenue 
au dedans (bit plus forte, & que l’humeur ne fe 
difsipe: tel eftlc pain de feigle entre tous autres 
pourucu qu’il Ibit peuleué. Ils vfeht par ded5s 
la playe de Bafilicon, ou d’huil le, ou de beurre 
frais,tant que la boüe eftant faiéle il foit befbin 
de remede mundificatif. Ils concluent par-ccs 
railbns les remedes chauds & fecs, n’eftre pro¬ 
pres pour (uppurer les playes d’Harqueboufe. 
le diray en peu de pareil es ce quipourroit eftre 
expliqué plus au long, fi le cas lerequeroit. 

C’E s T choie toute arreftée & refblue entre 
tous Medicins Ôc Philofophes,que toute con- 
coélion & génération de boüe, fefaiél par la 
chaleur naturelle. Ils Ibnt aufsi d’accord en cc- 
cy les medicamens fuppuratifs n’eftre dids tels, 
que pour-autant qu’ils entretiennent^ fortifient 
&augnientent la chaleur naturelle, qui eft cau- 
fc principale & efficiente de toute fiippuration; 
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ou qu^lToflerTries empefchemens qui lâ rëtar- 
deroicnt. S’il aduient donc que la nature foit fi 
languide & debile, qu’elle ne puiffc eftre aife- 
ment màiftrefie des numeurs fuperfiuz & inuti¬ 
les, il eft befbin de l’aider & fortifier par bons 
remedes, Sc de diminuer les humeurs fiiperfluz 
qui luy font refiftance.Or elle fera aidée & for¬ 
tifiée par remedes chauds, félon là température 
naturelle, & fon empefehementofté parreme-, 
desdeficcatifs. Sa vertu & faculté qui confifte 
en la force & vigueur de la chaleur naturelle 
defiremedicaniês chauds qui la récréent & for¬ 
tifient . Et l’humidité fuperflue, qui eft fon en- 
nemie,doit eftre corrigée par remedes deficca- 
tifs. 

Or tovte partie qui a receu quelque 
Harqucboufàdc eft meurtrie, & prefque de- 
ftituée de chaleur & vigueur naturelle . Qm 
pourra donc trouuer eftrange que Ion y appli¬ 
que des remedes fuppuratifs, chauds & defic- 
catifs pour empefeher que tout ne s y pourriffe 
& corrompe en tref puante & infeâre fànie? 

N V L rie doute que tout médicament fiippu 
ratif ne doiue eftre chaud, félon l’aduis d’Hipo- 
crates & Galien,qui afferment que les effeéts de 
la chaleur font de remollir le cuir endurcy, at¬ 
ténuer & fubtilifer celuy qui eft trop efpeffy, 
mitiger les douleurs, voire mefînes les conuul- 
fions & retracions dé nerfs, non pas rendre la 
caufe de la douleur infuppurable, comme faiC 
le froid:ains en cuifant vne portion, & digérant 

l’autre, 
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l’autre, remettre toute la partie en lanté. 

Or qjv’ii- Ibitncceflairequetoutbon & 
feur fuppuratif des playes d’Harqueboufe Toit 
deficcatif,ces raifons le demonftrent. Ainfi que 
la chaleur de la partie contufe & meurtrie, eftat 
débilitée & commé ftupide, à belbin de remede 
médiocrement chaud qui la fiifcite & fortifie: 
ainfi l’humidité fiiperflue qui domine en la par¬ 
tie, & y pourrit & corrrôt tout, à bcfoin d’eftre 
defeichee & conrumée,pour euiter les accidens 
d’inflammation, corruption , & mortification, 
qu’elle attire, & que les remedes, chauds & hu¬ 
mides augmentent ordinairemet.Par-ce moyen 
la nature cftant maiftrefle de la chair contu/è Se 
meurtrie,la tournera en pus, ou boue en peu de 
iours. 

Q^e perfbnnedoncnc trouue eftrange, fi 
nous afleurons les remedes cy apres deferipts. 
fiippurer commodemêt les contufions & meur- 
trilTeures vlcerées pleines de ferofité, encores 
qu’ils fbient chauds & deficcatifs,tels qu’on ap- 
pliqueroit és playes de la tefte:& les autres plus 
humides, qu’on a vfiirpé iufques à prelent, les 
pourrir & attirer cfthyomene ou mortification 
en la partie, voire la mort & ruyne de tout le 
corps.Et ceux qui font trop chauds & corrofifs 
attirer fluxion & inflammation, & les autres ac¬ 
cidens que deflîis. 

Geste curation n’efl: contraire ny à la 
raifon, ny mefines à noz maieurs,aux liurcs def- 
quels,on trouucra vne infinité de medicamens 
C iiij 
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chauds & (ecs,qu’ils ont dediez pour fuppurêr^ 
tel eH léTctrapharmacum de Galien côpofc de 
cire,poix, colophonc, & de^railfe de Taureau: 
lequel neantmoias, ne leroit propre pour les 
Harqueboufades, pour là trop grande vifeofi^ 
té. La terebinthine eft chaude & feiche, néant- 
moins c’eft le fuppuratif ordinaire des playes, 
comme aufsi eft le iaune d'œuf. 

Les fuppuratifs feront chauds & humides a- 
ucc vilcolîté, iouxte l’opinion de l’antiquité, 
quand on les appliquera fur les tumeurs,ou l’on 
n’a autre but ou efgard, que de fuppurer l’hu¬ 
meur côîenu. Mais es playes qui font auec con- 
tufion.il y a plufieurs confiderations: principal- 
Icment quand elles font conioinéles auec in¬ 
flammation , pourriture, & autres accidens qui 
y luruiennent Ibuuent. 

La coNTVSioNabelbind’eftremeuric 
& flippurée,la playe defire eftre deffechéej&ne 
faut faire l’vn làns l’autre,mais tous deux enleni 
ble, par remede composé de medicamens mé¬ 
diocrement chauds, & quelque peudeficcatifs. 
Celuy qui fera autrement en pourriflant la par¬ 
tie par fuppuratifs chauds & humides, attirera 
incontinent la mort: par remedes chauds,il irri¬ 
tera inflammation : par remedes feulement de- 
ficcatifsjii endurcira Stlechera tant la contufion 
que la curation en fera beaucoup plus longue. 

QXAnd il y a plufieurs indications, dont 
on tire la curation, comme il aduient ordinaire¬ 
ment és maladies impliquées, ce qui prelTe le 

flue 
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plu^ & dônt dépend le plus grand danger, doit 
toufiours eftre premièrement ofté.Or eft-il que 
en ces playes d'Harqueboufe, l’humidite fuper- 
flue corrompt tout,fi on n’y obuie prôptement, 
C’eftdoncle principal poind: de la cure,del’ar- 
refter & conlumer par remedes deficcatifs, qui 
fbient toutesfois mediocremêt chauds, afin que 
ilz fiircitcnt& reueillentla chaleur naturelle,& 
qu’ilz remettent en vie la chair meurtrie,ou que 
ilz la tournent en boiie, qui eft moyenne entre 
la corruption de la partie, &la partie faine & 
entière. 

Il appert alTez par-ces railbns, que les 
fuppuratifs des playes qui font auec contufion, 
doiuêt eftre beaucoup plus dcficcatifs,que ceux 
qui fuppurêt les tumcurs,& auec cela auoir tous 
plufieurs & diuerfes fàcultez. Car la chaleur na¬ 
turelle languiflante, a belbin d’eftre aidée &for 
tifiée parla chaleur du remede:la chair contufe 
& meurdrie defire d’eftre fuppurée, la lanie de 
l’vlcere deffcchée, & la pourriture qu’elle exci¬ 
te, & la gangrené qui fen enfuyt arreftée. 

P O V R-c E s caufes ioinâes auec l’cxperien- 
ce, ie luis d’aduisque lebafilicon, le beurre, & 
tous autres remedes gras & onéèueux, chauds & 
humides , qui ont efté caufe de la mort de tant 
d’hommes, en ces premières guerres ciuiles,en- 
cores qu’ilz ne fuflent le plus fouuent blelTez 
queluperficicllemêt, ou en lieu charneux, Ibiêt 
icttez au loin, comme aulsi l’egiptiac, qui pro- 
uocque & irrite les fluxions & inflammations 
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par fa chaleur & corrolicn : & qu’on en accom¬ 
mode quelque autre , à toutes les indications &. 
confderations lufdides. 


CHAPITRE IL 


Curation des playcs d’Hr.rqucboufcs 
en general. 


■ E CO VP rcceu, ce pendant que 
la playe eft cncores chaude &ou- 
uerte, on y doit mettre le doigt 
ou la (onde, & chercher douce¬ 
ment ce qui y feroit demeuré de 

citrange. 

S I O N y trouue quelque chofe, on le doit 


incontinent tirer auec quelqueinftrument pro¬ 
pre & conuenable. S’il n’y a rien,ou fil y auoit 
quelque chofe, icelle tirée ( il elle fe peut tirer 
fins grande douleur, &fins exciter flux de fàng, 
autrement il feroit meilleur de différer) la cura¬ 
tion fe fera ainfi qu’il enfuit. 

PREMIEREMENT, f’il y a flux de fang, 
quand il auraaffez flué, en appliquant vnreme- 
de qui aflrcigne, ferre & raffefehiffe, on empef- 
ehera qu’il n’en forte plus.Tel efl: ledefenfif qui 
fe faiét du blanc d’vn oeuf,& de boliarmeni bat¬ 
tus enfcmble : y adiouftant vn fillet de vinaigre 
rofat, & peu de fel, & reduyfmt le tout en fer¬ 
me d’onguent. 


Le lendemain, ce premier appareil le 
ué,il faudra mettre en Tvlcere vn autre remede. 


lequel 
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lequel ait faculté d’empefchei* qu'il ne füruien- 
ne pourriture , inflammation & douleur : & le¬ 
quel neantmoins u ace la generationde la boüe, 
en fortifiant la chaleur naturelle de la partie. 
Tels font les baulmes, huilles & onguents défi- 
crits cy apres en leur lieu . On le doit plufiofl: 
inftiller en la playe, que le mettre auec tente ou 
feton, de peur défaire douleur, dont la fluxion 
& inflammation Ibient caufées & excitécs.Tou- 
tes-fois il fera bon de mettre vne petite eStcour- 
te tente en l’orifice delà playe, feulement pour 
empefeher que les bords de la playe ne fe reioi- 
gnent: puis mettre vne elponge bien nette & 
mollette par deflTus, & oindre tout le voifiqagc 
del’huillede cireôc de mirrhe, battus auec le 
iaune dVn oeuf: puis y appliquer vn defenfif: &: 
finalement vne bande qui contienne tout, iàns 
trop ferrer ou comprimer la partie. Le defenfif 
n y doit eftre app liqué quVn iour ou deux pour 
le plus, & au dehors feulement, fil n y a flux de 
fàng qui nous enhorte d'en mettre au dedans de 
la playe au premier appareil feulement: Les au¬ 
tres doiuent eftre continuez & itérez vne fois le 
iour pourle moins,^tant que la boüe découlé de 
l'vlcere. 

S' I L fiiruient douleur , chaleur & rougeur, 
au lieu de defenfif, apres l'onélion des huilles 
digerentes, on y appliquera par deflus de la lai¬ 
ne ou du cotton trempé en huille rolàt, battue 
longtemps auec vinaigre rofiit : ou on y appli¬ 
quera cataplafines, qui ayent faculté deroborer 
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la partie, appaifer la douleur, & digerer médio¬ 
crement. 

SI L A douleur & chaleur ne prelTent trop,& 
que la partie ne Toit trop humide,on peut appli¬ 
quer cataplafines fuppuratifsjà la charge & con¬ 
dition toutes-fois, que fi on apperçoit que l’hu¬ 
midité croi fie en l’vlcerc, qu’il furuiennefœ- 
teur, laquelle donne quelque indice de mortifi¬ 
cation , on y appliquera incontinent par dehors 
cataplafines de farine d’orge,de vefle, de febues 
&d’ers cuides en lexiue, ou oximel,ou en vin:& 
au dedans outre l’huille defcripte, des poudres 
qui puilTent deflecher l’humidité fuperflue de 
IVlcere. 

La bove faiéèe, StfluantedelVlecre, il 
eft temps depalTer aux deterfifs &mundificatifs 
mcflez auec les fiippuratifs, pendant qu’il refte 
quelque chofe à fiippurerrmais feuls,tout efiant 
défia fiippuré. 

L’ V L c E R E bien mundifié, il eft belbing 
de le bien fonder encores vne fois,premier que 
il fe rempliflè de chair:afin,f il y a quelque cho¬ 
fe d’eftrange, qu’il foit tiré hors, pour euiter la 
rccidiue qui en prouicndroit.Cefaiâ: on le rem 
plira de chair, & le recouurira on de cicatrice. 

S I I, A partie eft tellement contufe, meur¬ 
trie & comminuée, qu’elle ne puiffe euiter la 
mortification, c’eft le plus feur de l’extirper in¬ 
continent, pendant que les forces & vertus na¬ 
turelles le permettent. 

SI d’a V e n t V r e l’vlccrc eftant confon¬ 
de 
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dé & du tout guarijf’ouure de rechef, & iette fi¬ 
nie, il eft neceflaire qu il y ait quelque chofe au 
dedans contraire à la nature, foit chair molle & 
fpongieufe, (bit quelque efquille d os, ou pièce 
deharnois, ou de vertement. 

En tel cas, il crt befbing de dilater &par- 
fondir l’vlcere peu à peu, en y appliquant ten¬ 
tes d’cfpongefeiche , bien tortillées & compri- 
mées^frottées d’egiptiac,ou d autre onguent qui 
mangcÆC confiimela chair, tantquede raifbn, 
afin de pénétrer par tout auec la fbnde, & de 
faire voye à ce qui y fèroit demeuré d ertrange. 

D V R A N T certc curation le patient doit vi- 
ure robrement,ne rien manger qui ne foit facile 
àdigerer, & de peu d’excrement, & difficilleà 
corrompre : il ne doit aucunement gourterde 
vin, peu manger de chair. Il doit eftre purgé & 
fàigné fi le cas le merite.Il doit ertre en repos de 
corps & d'efprit. 

Ces choses ainfi diéles en general, fe- 
roient aflez claires & manifertes au Chirurgien 
doéie & bien verfé en la praélique de fbn art, 
pour les accommoder particulièrement aU téps 
de la maladie,au temperament,à raage,à la cou* 
rtume & maniéré de viure, & à la force du pa¬ 
tient , fans négliger la faifon de l’an , la difpofi- 
tion defaïr, la nature, aéiion, dignité, fituation 
& figure de la partie,ny mefine les maladies cô- 
plicquécs:mais elles feroient trop breues & ob- 
feurcs pour les ieuncs apprentifz, & nouueaux 
mairtres de l’art, &mefines pour les poures bief 
D iij 
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fez, qui par defaut d e bon Chirurgien fe pour¬ 
ront aider de ce labeur, & aufquclz nous dcfi- 
rons fàtisfaire. Parquoy nous toucherons cy a- 
prcs particulièrement, ce quia gencrallement 
cftédid:, commençans par la diuilîon. 

CHAPITRE II r. 

Diuifîon des playcs faiftcs par la balle des Harquebou- 
fcs,Piftollcs, & autres balloHsà feUj&comme on les 
peut difceincr d’aucc les autres. 

« Es PLAY E S faites par la balle 
des Harqueboufes, & autres ba¬ 
llons à feu, les vnes n’attouchent 
que les parties externes du corps, 
les autres pénétrent iufques au de 
dans d’iceluy . Et de celles-cy, les vnes fe finif- 
fent & terminent au dedans, les autres penetret 
d’outre en outre, & le percent de part en part. 
D’auantage les vnes font és parties nobles & 
principal! CS, delquellcs lafanté importe delà 
vie: les autres és ignobles, qui font de moindre 
importance. 

Les vnes font en lieu cliarneux,les autres en 
partie ncrueufe ou membraneufe . Il y en a qui 
rompent, brifent & defehirent les os,veines,ar¬ 
tères, tendons, membranes & nerfs, les autres 
non. Les vnes font droi(5les,les autres oblicqücs 
ou tortues, prelque toutes rondes, par-ce que 
toute balle eft ronde. 

A V X vnes la balle ayant faiél la playe, pafTe 
outre 




d Harqucboufades & Piftolles. i6 

outre & fort du corps , aux autres elle demeure 
au dedans, & Parrefteen laplaye: quelque-fois 
feule, quelque-fois auec portion ou fragment 
des armes ou veftemens de celuy qui vaurareccii 
le coup, ou auec le papier, ou bourre qui eftoic 
dedans la Harqueboufe, ou auec quelques ef- 
quilles d’os rompu & debrifé. 

Ces PLAYEseyfepeuuentfacilementdi- 
feerner d’auec celles qui viennent d’autre cau- 
fe.Premièrement par le rapport & tefinoignage 
du patient, qui teftifîe auoir bonne Ibuuenance 
que la playe a cfté faite par coup d’Harquebou- 
fcjou piftollc,ou autre bafton à feu . Puis par la 
forme & figure de la playe qui eft touliours ron 
de, àcaufede la rondeur delà balle: excepté 
quand la balle auroit efté applattie par l’attou¬ 
chement de quelque dure pierre,contre laquel¬ 
le on auroit premièrement vife, ou que la playe 
feroit faidre non par la balle, ainspar quelque 
efclat ou fragment de la pierre.ou par autre cho 
fe dure,que la balle auroit brifee,& poulfé l’ef- 
clatfur le blelTé, 

Tiercement par la fonde ; car fi on 
met le doigt dedans la playe pour la fonder, on 
la trouue plus dure & plus inegalle que les au¬ 
tres qui font faides d’autre caufe. 

Le QUATRIEME fîgnceft pris dclacour 
leur, car elles font dc couleur trop plus noire, 
que toutes autres playes : & font les parties cir- 
conuoilînes d’icclles liuides, ainfi que les con- 
tufîons. 
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Le c I n cxjy i e m e argument cft , que là * 
partie eft trop plus pelante que de couftume: 
voire iufques là,qu’il femble à celuyqui a receu 
le coup, qu’il lu/Toit tombé quelque pelante 
pierre,ou poutre, ou malTe de plomb lur la par¬ 
tie blefsée. Cequiaduient,par*cequclefàng, 
les elprits, & la chaleur naturelle d’icelle,qui la 
fbuftenoient & entretenoient en vigueur, cftans 
dilsipez ou repoulfez au loin,par la violence de 
IVir qui porte la balle, la partie terreftre demeu 
re feule, & fe fai<5l fentir telle qu’elle eft. 

P o V R cefte mefme caule & railbn,les playes 
d’Harqueboufe ne iettent pas beaucoup de fàng 
les premiers iours, combien qu’il y ait fbuuent 
quelque vaifleau notable deftompuou defehi- 
ré:maisaulsi la partie efehauffée, par la pourri¬ 
ture &corruption qui furuient,fi le flux de fang ' 
y arriue, il eft par trop plus difficille à arrefter, \ 
q’aux autres playes. 

Ordinairement telles playes font 
aufsi accompagnées de grande challeur, à l’oc- 
cafion de la pourriture qui s’y faid : voire de 
douleur, les parties fenfibles eftans meurtries & 
dilacerées : ou piquées & elguillonnées par les 
fragmens & elquilles des os rompuz : & pour- 
ces deux caufes,il aduient Ibuucnt fluxion & in¬ 
flammation en telles playes. 
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c H AP ITKE IIII. 

Quelques confîdcracîqns ncccflàircs au Chirurgien,pre¬ 
mier que commencer la curation. 

S O V TE playednarqueboufeou 
pifl:olIe,oa autre bafton à feu^doit 
eftre promptement & Ibngnçufe- 
ment traiâ:ée,tant petite foit elle. 
Car eftant négligée, ou mal pen- 
fée, elle fe fàiâ: incontinent putride Sc puante, 
& en fort vne fonie virulente,qui infede en peu 
dctêps les parties circonuoifines, lelquelles elle 
peut attaindre & abbruuer : dont prouient fou- 
uent la mortification de la partie. .Les grandes 
font fort à craindre & àrcdoubter,quelque bon 
traidement & penferaent qui y foit faid:par-ce 
que toutes grandes contufions viennent rare¬ 
ment à fuppuration , fans corruption de la par¬ 
tie : principallcment celles des ioindurcs & ar¬ 
ticles , & ou les. os font rompus & debrifez , les 
veines ,.artercs,' ou nerfs clefehirez . Tellement 
qu^en tel cas j, la prîncipalle curation cft, extir¬ 
per la partieainfi meurtrie &:desbrifée,pour an¬ 
ticiper la gangrène. 

C eT e e s qui pciîetrent aux parties nobles, 
fë.ye,coé'ucvefi:omach,celles qui rompent au de- 
dans, oudefehirent quelque grande veine ou 
arterc,pour petites qu’elles foient, font defeipe 
rées & mortelles. Comme fontaulsi celles, qui 
brifiint le teft, pénétrent iufques à la fubfiance 
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ciu ccrucau. 

Les plàycs du pouImon,des reins, de la veP 
fie,de la matrice , & de toute autre partie, quia 
quciqueofficc ou aâiô necclTaireà toptle corps 
ou qui a quelque communication auec les par¬ 
ties nobles , par nerfs ou membranes, font tref- 
perillcufes. Parquoy quad il fe prefentera quel¬ 
que figue mortel en telles playes,quele chirur¬ 
gien ne fetr au aille point beaucoup à chercher 
la balle, ou à la tirer, de peur qu'il ne femble a- 
uoir par-ce moyen ofFenfé le malade, que la 
playe auoit défia au parauant comme tué.Si l’if- 
llie ôL euenemêt eû incertain, premier que met¬ 
tre la main à Teenure, il fera trefi-ncceflaire de 
prédire auxparens & amis du bleffé, le danger 
qui peut furu enir au progrès de la curation, afin 
de fe dcliurcr de toute calomnie. 

Dt A V A N T A G E, le Chirurgien bien adui- 
fé confidercra diligemment fi en la partie ou cft 
la playe, il y aveines ou artères , que la balle ait 
peu rompre & defehirer, dont quelque grande 
& dâgereufe-hemorrhagie ou flux de làng puif- 
fe eftre prouoqué par la fonde:& quand il y au¬ 
ra apparence de tel danger,il différera la fonde; 
& l’extradioin de la balle,ou,pour le moins,pre 
dira le perihafin que tel accident ne luy foit im¬ 
pute pour auoir par trop rudement; fonde là 
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CHAPITRE V. 

Comment on doit foncier Harqucbonfulcf , en tirer les 
cliofes cftrangcsj ô 4 réduire les os romp us quand Tii- 
re Ce peut. 

Ncontinemt que le Chi- 
appelle pour traiter 
&medicamenter le blefifé, il doit 
pe ndant que la playecft encores 
chaude &bien ouuertc, &premier 
qu’il furuienne fluxion,douleur, inflammation, 
ou autre accident qui puilTe empefeher fon œu- 
ure,fonder doucement la playe, & en tirer prô- 
ptement ce qui fly trouue d’eftrange.Car le len¬ 
demain rylcere cftant refroidy & referré, & la 
partie enflée & douloureufejon ne la peut fon¬ 
der fans douleur extreme, ne trouuer aifement 
la balle. C’efl: donc le plus feur, de bien fonder 
laplaye des le premier iour , 8cfe faire certain, 
fil y a quelque chofe eftrange ou non .Or on y 
trouue par fois vne balle ou plufîeurs, par fois 
auec elle ou fans elle, quelque pièce ou fraginêt 
des armeures, ou quelque piece des veftemens, 
ou efquille des os brifcz,ou vn efclat de bois ou 
* pierre, ou de papier,ou du linge,ou de la bour¬ 
re qui auoit efté enfoncée dans la Harquebpufc 
auec le boullet, ou quelque morceau de chair 
defrorapu par la balle, ou vn grumeau de fang. 
S’il n’y a playe que du cofté par lequel eft entré 
leboulict, il eft neceffaire qu’il foit demeuré 
E ij 
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audecians : mais lila playepafFe de part en part 
ôi trauerfe toute la partie, ilefthors du corps: 
toutesfoisil fcpeut taire, qu’il yfoit demeuré 
quelque autre chofe eftrange, qui f croit plus de 
farcherie que la balle, tl elle n’cfloit tirée &rni- 
fc dehors. 

O R A F I N de trouucr & tirer plus facile¬ 
ment ce qui feroit en la playejfuiuant le confeil 
dTîippo. & de C elfe, il ell; bon que le patient fc 
prefenteau Chirurgien, en telle fituation & fi¬ 
gure, & tout tellement panché, ou courbe, ou 
droit, qu’il eftoit, quand il fut frappé: de peur 
que les mufcles,ou membranes, ou tendons au¬ 
trement fituez, que quand le coup fut donné, 
n’eftoupentlaplaye, & empefchcntla cognoif- 
iance de ce-qui feroit contre nature. 

La p l V s feure & plus gentile fonde pour 
chercher en la playe, cc-qui y feroit d’eftrange, 
eft le doigt, pourueu qu’il puifle entrer en la 
playe,& penetrer iufqucs au fondrcar le fens du 
Tadt eft le plus feur de tous. 

La sonde d’argent vient apres,laquelle 
doit eftre aflez grofle & bien polie par le bout, 
afin de n’exciter douleur ne fluxde fang en cher 
chant la balle. 

Il est impofsiblc de trouuer la balle auec 
la fonde,quand elle a pénétré au dedans iufques 
à la capacité de la poiârine, ou du ventre. Sou- 
uent mefinecs autres parties, il eft fort difficile: 
6c lors ce n’cft affez de la chercher auec la fonde 
mais on cloitapfsi traidfer & manier doucement 

auec 
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les doigts, en comprimant toutes les parties cir- 
CGUoifinesjOÙ Ton cÔicflurc qu'elle ait pcnctrc. 

E s’il fe prefente quelque chofedureen 
icelles, laquelle eftant preflec,flice douleur,fou 
U eut la balle fe trouue en tel lieu. 

Il advient donc Ibuuent, que la balle 
nepeuteftrètrouuee, quelque diligence qu’on 
y mette, voire des le premier iour.Car fi les ten¬ 
dons larges ôc membraneux, font rompuz, def- 
chirez ou percez par la balle , fouuent il aduient 
qu’ilzla couurent & enferme,t entr’eux,8ctrom- 
pent celuy qui la cherche. Et qui plus cfl:, il y a 
plufieurs chofes qui cedent & obeiifent au boni 
let porté de telle roideur, lefquelles toftapres 
retournent en leur fituation naturelle, eftoupet 
la playe, &abufent le Chirurgien. Tellcsfont 
les membranes, les tendons & cartilages. 

C E c Y nous a fouuent trompé es playes du 
thorax, Parquoy fi des le premier iour on ne 
peut aucunement trouuer la balle,nela tirer,on 
doit remettre tout l’affaire à la nature,&traiâ:er 
la playe comme de raifon: nature mettra en eui- 
dencc par apres, ce qui eft fi obfour & caché du 
commencement, mais la maladie en fora plus 
longue. 

SI L A balle trouuée par U fonde, eft fixe & 
immobile, elle eft parauenture attachée en l’os, 
& en tel cas elle fe tire auec grande difficulté: 
mais fi auec le doigt,ou auée la fôde elle le trou¬ 
ue mobile, elle fera bien plus aifée à tirer, com¬ 
me feront aufsi toutes chofes qui fe prefenterÔt 
E iij 
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mobiles & esbranlces en la playc. 

Or tdvtp, balle & autre chofc ellrange 
contenue en la playc, fe tire, ou par la playe par 
laquelle elle cft entrée, ou par l’oppolite, fi elle 
cft proche delà peau, en y faifant incifion . Le 
bec de grue dételé eft propre à extraire du fond 
dragée, mailles, efquilles d’os brifèz, & autres 
chofes. Le bec de cane ayant vne canule en fbn 
extrémité large & ronde, dentelée pour mieux 
prendre la balle, conuient mieux quâd la playe 
eft aux parties charneufes . Si la balle applattic 
ne fe peutaifemét tirer par ces deux ey, on doit 
vferdu tire balle nommé bec de lézard : ou fila 
balle eft grofte, de l’inftrument nommé pied de 
griffon: oufilyapieccs deharnois iniques au 
profond des membres, de celuy qu’on nomme 
bec de perroquet.Si la playc eft profôde &trop 
petite, pour extraire les chofes eftranges qui fy 
troüuent, on vfe du bec de cigne pourda dilater 
ou d’autre dilatoire côuenabic. Qu^nd la playe 
n’eft profonde, la balle fe tireffacilement, par 
quelque eleuatoire dételé, lins autrcinftrumêt. 

SI L A balle cft in fer ce & enclauée en l'os,on 
vfe d’vn tirefbnd , qui a la poinéie corne vn fo¬ 
ret, & qui entre dedans icelle, comme feroif Ic- 
diét foret, puis l’attire quant & foy, tant atta¬ 
chée Ibit elle. 

Tovtes-fois fi elle eft tellement in¬ 
férée &c enclauéé en l’os , quelle ne puiffe eftre 
aifementtiréc par ce moyen , il eft plus feur de 
la laiffcr, que de trop trauailîer lepoure bleffé: 

car 
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car nature ne permettra iamais, quelaplayefe 
confonde, que l’os ofFenfé n’ait iette Tes efquil- 
les, auec lefquelles la balle fqrtira facilement,le 
temps delà douleur & inflammation palTc. 

Il ^dvient ordinairement, que l’on ne 
peut pas bien fçauoir les premiers iours , fi l’os 
efl: bleffé ou non , quelque diligente inquifition 
qu on en puilfe faire par la fonde, don ton ne fe 
doit fafèher,par ce que la playe venant.à fijppu- 
ration,tout ce qui efl:oitbrisé,rompu,ou autre¬ 
ment vidé aux osjcommcncc à fe leparer d’auec 
l’entierjà f’esbranler & dclailTer la fituatioh na¬ 
turelle, & lors feprefente facilement a la Ibnde 
& fe tire aifement. Ét d’autat que l’os ne fe brifè 
pas feulement & cominue en l’cndroiélou il eft 
frappé & attaint du boullet, mais aufii fbuuent 
loin de la playe, Ibit par efclat,ou par l’oceuréce 
de l’aïr impétueux qui porte la balle, ce n’efl: af- 
fez de fonder bie ladite playe, mais oq doit auf- 
fi tfaiâer auec les mains, & bien manier toutes 
les parties proches &voifines d’icelle,afin de co 
gnoiftre fil y auroit quelque chofè ofFêsé aux os 
L E s os rôpus &brifez au profond de la playe 
& fort adherens, nefc doiuêt tirer que la playe 
n’ait fiippurc, & faiét fiiffifante ilTueaux elquil- 
lesrautrement les ligamens,tendons &membra^ 
nés qui tiennent les os enfemble, fe defehirent, 
& les nerfs fè rompent auec douleur extrcme,& 
péril non.moindre. Ileft.trop meilleur delaif- 
fer faire nature, laquelle auec le têps pourra rc- 
joindre & conglutiner enfemble, & couurirde 
E iii) 
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chair ce «qlu l^cftoit feparé par le coup, ouïe 
comminucr en petites pièces par fuppuration, 
& l^en defeharger auec la boue. 

Les pièces ou fragmês de Tos qui fe feparent 
Se eflongnentdc la nature, ou qui viennent 
fuppuration, tombent d’eux-melnies. Car la 
chair qui croift defroubs,les poulie en auant,re~ 
Ion que le bon pere Hippoc. a lailTé par efeript. 

CncY foit donc pour conclud, que Tonne 
doit tirer par force &violcnce aucun fragment, 
piece, ou efquille d’os, qui fbit fort adhérente, 
pourueu qu’elle ne poigne & picqueles parties 
fenfiblcs,&: qu elle ne face grande douleur.Car 
en tel cas,ce feroitle meilleur de l’extraire, fi fai 
rc fe pouuoit,peu à peu doucement, & fans dou¬ 
leur grande. Ce qui n’eft trop difficile, excepté 
quâd Tefclat ou efquille de Tos eft attachée par 
mêbranes,liens outendôs,defquel2 elle ne peut 
eftrc feparée fans douleur extreme,&fans dâger 

E N T E L éas le plus feur cft, ceder & apai- 
fer la douieur,Tinflammation,& euiter le dager 
de mort. Car dans peu de temps la boiie furue- 
nante,lcs pièces de Tos viendrôtàfuppurer,ou, 
par faute d’aliment, fe fepareront des autres o$ 
3c membranes,&fepourront aifement extrairc- 
Si Tos de la iambe ou de la cuilTe, ou du bras eft 
tellement rorapu,qne les pièces & fragmens fe 
puiflênt bien ragencer, remettre, & réduire en 
leur naturelle fituation & propre forme &figu- 
réjOn le doit promptement faire, & y appliquer 
remèdes, tclz que demandent les fraétures re- 

duid;c« 
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duid:es,& le tout bien bâder,ldQn que le vieil¬ 
lard Hippoc. Ta commandé au liure des fraécu- 
res, ayant premièrement inftillé en la playe ou- 
uerte futnlânte quantité de Tvn des baulmes, 
quafi bouillants, qui feront cy apres deferipts, 
pour les playes d’Harqueboufes, 

On ne Icueral’appareil déliant rhuiétic- 
me iour,mais ce pendant, s’il eft: ^fté,on hurne- 
âera tous les iours les bandes auec vin vermeil. 
En Hyuer on enuelopera toüte la partie de lai¬ 
ne abruüéç d’huille & vin noir meflezenfcrable 
D’A V A N f A G E dans le quatrième iour on 
fera vn. trou- aq bandage au droiâïde la playe, 
qui aura efté marqué des; le-pretniet s^ppareil, a- 
fin d’inftiller tous les iours daqs.la pl4ÿ.e» en.la¬ 
quelle ia.boüe cominençeFa;à,(è fi-aire» quelque 
bon.'&’propre remede, & a^p ^qfsi que la boue. 
& lanie fe purge çontinuBllemient là. La cu¬ 
ration procédéra heaucoup-mi,euxen cefte ma¬ 
niéré,que |î:tié?de premier appareil, aya,us lai.fle 
vn trou, oaauoit; bandé :1a partiéiiue.galenaenti,. 
dont douleur, fluxion, & inflamptation fuflent 
luruepUZv 

. S F y 1 NTT V R. E, la bande oxçite Aw- 

Icur d’importaaçejâ, eaufe de quelque fragment 
d’osj lequel; eflan^de traqers poign.e les mem¬ 
branes, ou qu’il y ait: quelque os. qui doiuç fup- 
purer,ou quelques elqüilles qui derpandêt ilFue, 
il eft œxpedientj de rejacher le bandage,ft la par¬ 
tie eftoit trop ferré.© . Car en-çe faifaut, la floP- 
ieur fc p,a0èra,^8^ tout ce,qui pe peqt eftpe refta- 
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bly en fon entier par la nature, fortirâ~pàrie 
trou,ou fera tirèdc foy-melme auec la boue par 
art. AutremcnT,toütcs chofcs fë portant bien,il 
ne faut rien lalchéf ou changer cleuant le temps 
que les inflammations ont de couftume de fiir- 
uenir en tel cas. 

CHAPITRE VI. 

La plrye fonsléc purgée,quel médicament on y 
doit appliquer. 

■ OaÏèiên qu’espîayesdeHar- 
queboulè il y ait deux choies à 
confiderer, pour bien & -métho¬ 
diquement en ordonner la cura¬ 
tion : à fçauoîr f Viceré & la cbn- 
tuflon:&: qhéjfeloh' fopinion déOalienscn tout' 
vîccre le pfemief but bu l’on doit vifer 'pour 
bien chercher léfêfnedè, ïbit la jïlayeou diui-’ 
lion, qui a efle flnéèe eb-GC qui efloit conioinëf 
& continu, qui defire eftre feioinéle Ai conlbîi— 
dëe: fi cfl-ce que, d’autant qucla plaÿc contule 
ne peut cflre ccm^lblidée pcndant qüêflâeontu- 
fiony demeure: le Chirurgien doit commencer 
la curé de toute-playe de Harqueboûle Sc Pi- 
fliolle par éc fymptome:àla chargé & condition 
neantmoinsj de ne point ce pendant'négliger 
l’vlcereqüi defire efcreconlblidé & partant de- 
leichc. Les remedes qui nbnt elgard c|u’à tour¬ 
ner en bolie, & fuppurer cé-qui cfl: tellement 
battu & meurtry, qu’il ne peut eftre reduiâ: en 
Ibn naturel, empirent tellement rvlcerc, ejubn 

lieu 
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lieu de boüc louable, la pourriture s’y met, èc 
toll apres la gangrené & mortification. 

LV U c E R E donc cftant fondé & bien pur¬ 
ge,on vient au premier appareil,lequel doit con 
firmer la partie bleiTée, repercuter ou repoulfer 
la fluxion qui y prendroit cours, & arrefler le 
lang, s’il en fortoit trop, pour ce faire, on y ap¬ 
pliquera vne petite tente de charpie trempée en 
oxycrat, ou qui mieux vaut, charger, de mifdon 
faiéle du blâc d vn œuf, auec lequel on aitaflèz 
longtemps battu deux drachmes de {el,& fixou 
huift gouttes d’huillc de myrre, fi on en a en 
main. Ce dernier eft le meilleur, d’autant qu’il 
répercuté toute fluxion,defeiche la chair meur¬ 
trie, qui efl: comme dhmy morte, & confiimc 
toute humidité fubtilcj qui fans cela abruueroit 
les parties voifines, & attireroit la gangrené & 
mortification, Et neantmoins n’excite douleur, 
par-ce que la chair contule & meurtrie n’a fenti 
ment, pourueu que la tente ne pénétréiufques 
au fond,ou elle n’eft du tout fi ftupidc & infen- 
fible. Q^nd la playe efl: profonde, il efl: bon 
d’y faire premièrement inieefion qui pénétre 
par tout, puis y appliquer la tente fiifdicte. 

Prenez fix onces de vin blanc, vne once 
de miel rolàt, deux drachmes de (H, demie 
drachme de borras de Venife en poudro,faiéî:es 
boullir,&refcumez,pour en faircvl’inreéiioà. 

S’il y aflu:^dcfmgqui.exc.cderài^bn)Slab- 
fl:enant de cefte inieétionvoa àdioufle auec l’au¬ 
tre médicament du boliarmeni, & vn peu de vin 
F ij 
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aigre,& enuclope on la partie de comprefleFou 
d’eftouppes , chargées de mefme compofition, 
en laquelle on ait feulement adioufté quelque 
peu d’huille rofatjiSc d’huille de myrtilles lauez 
en vinaigre rolat.Et combien que par aduentu- 
re,il ne forte fàng de la playe,comme il aduient 
fouuenr, on ne doit neantmoins lai0er d’y ap¬ 
pliquer au premier appareille remede faiétde 
blanc d’œufi & de fel battus enfemble, comme 
i’ay diâ: principalement s’il y a veines ou arte- 
teres notablcsen la partie, que la balle ait peu 
rompre ou defchirer:car fouuent il aduient que 
le fang qui auoit eïlèrcpoulféaa loing par l’oc¬ 
currence de l'aïr impétueux qui portoit la bal¬ 
le s’efehauffant & retournant en la play c, en fort 
en telle furie qu’il n’eft facile de farrefter. Mais 
s’il n’y availfeau notable en la partie, on peut 
fcurementvferdés le premier appareil desre- 
medés qui feront delcrits cy apres pour le fé¬ 
cond. 

Le REMEDE hifdiâ: nefè doit leuer ny 
châger plus t'oft que vingt-quatre heures,pour- 
ueu qu’il n’y aitdciuleur ne Eux defang. Et en- 
cores la douleurdè^peiït adoucir & mitiger fans 
le leucr, en arroufant & fomentant fbuuentles 
comprelTes' d’oxycrat tiede. 

L'E p R E M l'E R appareil remolly auec oxy- 
crat tiedéj'püis leué doucemertty& k pkyenet- 
toyée de lingènetcoü de cotton, auec telle dex¬ 
térité qu’on n’exèite aucune douleur : melrnes 
comprimée doucement au fond, tirant vers le 
: ‘ haut. 
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haut,afin que la fanie qui y croupiroit en remon 
tant fe pur^e pat l’orifice, on y appliquera vne 
fois ou deux Iciour quelque remede qui puifle 
fuppurcr tout ce qui cft battu & meurtry, & qui 
neantmoins en defeichant médiocrement &ar- 
reftant la pourriture,puifle diuertir la gangrè¬ 
ne & mortification , qui eft le plus dangereux 
fymptome, & le plus à redouter qui puiffe fur- 
uenir en cefte maladie . Mais il efi: trefdiffieile, 
ce femblera, voire par-aduenture impofsiblc de 
trouuer remede qui ait facultez contraires, de 
confumer la fubtile fanie de Tvlcere en defei¬ 
chant, & neantmoins fuppurerla contufîon. le 
fçay eflTez voirement, que ces aâions font con¬ 
traires , lefquelles neantmoins fe trouuent en 
plufieurs medicamens compofez, inuentez par 
raifbn, ôc confirmez par heureux vfàge 8c lon¬ 
gue expérience: ainfi que fart, de médicaments 
froids & digerens qui font chauds, a compofé 
des remedes propres pour empefeher faccroif- 
fement des inflâmations, où il eft bcfbin de re- 
Ibudre & repercuter, qui font avions côtraires. 

Tels feront pour noz Harqueboufâdcs les 
onguents & baumes cy apres deferits : defqucls 
on iettera quelque peu en la playe, auec la fy- 
ringue deux fois Iciour. On lespourroit aufsi 
appliquer auec tentes,mais il pénétré plus auaut 
inftillé ou fyringué, 8c a meilleur effedl. On le 
doit aufsi appliquer bien chaud, afin que micu?É 
& plus promptement il face fon aârion.On doit 
aufsi à finftant oindre fentour de la playe de 
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huille rofat & d’huiUe de cire méfiées enfem^ 
ble,ou de l’vn des baume?,ou d’huille de mille¬ 
pertuis ôc rofat battus enfemble , auec quelque 
peu de vinaigre rofat s’il y a rougeur, & fur tout 
levoifînage appliquer vn repercutif. Le tout 
fera lié auec bande,& le maladelailTé en repos, 
fans craindre douleur ny inflammation. 

Ces remedes recréent, fortifient, & reuo- 
quent en la partie bleflee la chaleur naturelle, 
& les cfprits qui en auoient cfté deiettez & re- 
poulfez au loing, voire difsipez par la violente 
occurrence de l’aïr qui çonduifbit laballe,dont 
a efté faiét Tvlcere , & par ce moyen fuppurent 
ce qui ne peut eflre remis en fbn premier eftat: 
neantmoins, en defeichant, ils ernpefchcnt la 
corruption & pourriture de la contufion, & di- 
uertiftent toute gangrené 8c corruption. 

Baulmc czccllent pour toutes playes d’Hir- 
^ueboufe & Piftolle. 

Prenez de bon myrrhe, quatre onces, 
Verd de gris, deux drachmes & demie, 
Borras, deux drachmes & demie, 

SafFran, vne drachme &c demie, 

Semence de mille-pertuis, demie drachme, 
Semence de petit centaure , demie drachme. 
Lo tout fbit bien puluerife,puis mis en vne phio 
le, y adiouftant quatre oneps de miel rofat : la 
phiole bien luttée fera entpiTce en fiens de chc- 
ual douze ou quinze ioufs,au plus : apres lef- 
quclz faudra faire cuire des œufs en eau , tant 

qu’ils 
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qu’ils foient allez durs, puis eu ofter la coquille, 
& les couper en deux parties par le milieu, & en 
ôfter cncores le iaune,Ie lieu duquel on rempli¬ 
ra de la mixtion côtenue en ladide pliole qu’on 
deterrera, & reliera on les deux parties de cha¬ 
cun blanc d’œuf l’vne contre l’autre aucc vn fil. 
Ces blancs d’œufs ainfi remplis & liez feront 
portez en la caue, ou autre lieu humide,& telle¬ 
ment pofez fiir petites vergettes de bois dedans 
des plats qu’ils ne touchent au fond:afin que 
fhuille ou liqueur qui en dégoûtera tombe de¬ 
dans lefdids plats, & ÿ foit conferuée pour re- 
mede fingulier à toute Harqueboufàde, en in- 
ftillant dix ou douze gouttes en la playedeux 
ou trois fois leiour bien chaudement. 

Onguent pour les Harejueboufades, duquel onpeut 
vfer en plufieursmaniercs. 

O Sr L E dilToud en vin blanc en hyuer,l’vl- 
cere eftant par trop humide,& fans indice d’in- 
flamàtion . On le dilTould en Efté en deeodion 
de plantain &d’aigremoine;y4dioufi:anr.bonne 
quâtité de miel roïat fiir la fin &qucîque peu de 
vin blancjppurueivqu’il n’y ait inflamation trop 
grande, car en ce cas, en lieu de vin blanc on y 
adioufteroit de l’eau de plantain : Autremêt on 
ferbit vne decoéiion d’edu de pIÆtdki & de miel 
rofatjpourle diflbuldre. Si Tvlcerc eft en quel¬ 
que ioïnjâîJiirc, oh aiitrc partie nerueulè:fans in- 
fiammatipn, on le deftrarape cri huille de tere- 
binthincjou de mille-pertuis, ou en cam de vie, 
F iiij 
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ou en decoâion d aigremoine, de mille-pertuis 
de petit centaure, & de miel rofat. On en vfe 
aufsi en tente, fans le dilïbuldre, ou auec vn fe- 
ton de.fil de cotton. 

P RE N B Z du verd de gris bruflé & laué en 
eau deplantin, vne once, 

Borras de Venife, vne drachme & demie. 

Miel rofat, fix onces, Myrrhe, demie once, 
SafFran,vne drachme. 

Styrax liquide, deux drachmes, 

Pecodiou de la cyme ou fommet de mille¬ 
pertuis ,& de petit centaure, auec la graine, 
fix oncesj 

Eau de plantain,deuxpnces, 

Faides cuire en forme & confiftan.ee de miel. 

; Autre ca forraep.lns;li^u;i(ic. 

Prenez de l’huille deterebinthinede 
Vcnilè hien claire,qui ait efté tirée de, terebin- 
thine lauée én eau de plantain, vne liure. 

Vers dé terre; & limaçons rouges tauez en vin 
blanc, vne once de chacun.. 

Cyme eu fômnaet de mille-pertuis de petit' 
centaure, auec la femence^derote poignée de 
chacun, . ■ ; - . 

Myrrhe-, vne once, 

Verd de gris bruflé Sclauccn éaude plantain, 
demie once, ; 

Borras de Venife, le poix de deux drachmes,- 
Pccoélion de plantain, d aigreraoire,&: de lu¬ 
pins concalTez, fix onces. 


Miel 
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Miel rofatjfix onces, " 

Mette?, le tout dans vne phiole, & la lutez biéj 
puis l’enterrez en fiens de cheual bien chaud 
vingt iours , ou enuiron : finallement tirez-ea 
l’huilleou liqueur en la prefle dedans vn lingo 
neuf, & la gardez pour en inftiller ou lyringuer 
es Harqueboufades: principallemêt fi elles font 
és ioincàuresj où autres parties nerueufes-. S’il y 
a chaleur en rvlcere,&rougeur en la partie,faut 
lauerce remede en eau de plantain, premier 
quele lyringuer en l’vlcere. 

D«fcriptian dVn autre bâulm? fitiguliéc pour toutes 
Harqueboufades 

Prenez de la terebinthine, & de rhuille 
rofàt, frx onç,es de chacun. 

Le fommet de nûlle-pertuis , qui (bit pleine de , 
fenience, auec fomrnité de petit centaure , & la . 
femence,,,yne petite poignéçde çhsaçuh. 
Myrrhe, trois dracîjmes. . ..n , ; 
Borrasj^affiran,Styrax, liquida » y ne .draçhm e d e. 
chacun... .. 

Eau de plantain quatre pnce§., ; - . . ; 

Mettes de tout dans vne^phiole^ laquelle, 
vouis lutterez biepi puis i’enjfeuelirez en.fiens de 
cheual quinzpou vingt jours ; s finalement vous- 
palTerez la liqqeur par vn iingq, Sc ia garderez , 
en bouteill e bien eftoupée, pour vous pn feruir 
en la necelsité . Si pn fa veut promptement pré¬ 
parer, pour cas vrgent,faut faire bouillir quartre 
heures 1 à phiole dedas vn chauderô plein d eau 
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ou en autre double vaifleau: puis couleT iâriï- 
queur . On y peut adioufter quelque peu d’eau 
de vie, quand IVlcerc eft trop humide, fans in¬ 
flammation, principalement enhyuer. 

Ce MEDICAMENT appaifc la douleur, 
conforte la partie, cxcitc& rcueilicla chaleur 
naturelle comme flupefiée, amortie & difsipée 
ou repoulfée au loin par le coup.Pour cfefte eau 
le il remet en vie la chair contufe &mcurtrie:ou 
bien fl elle eft du tout morte, ilia cuit pour le 
moins &luppure,& diuertit la gangrené &mor- 
tification, qui furuient ordinairemêt,à ceux qui 
vfent de medicamens fuppuratifs, chauds & hu¬ 
mides , comme nous auons diâ ailleurs, ou de 
l’egiptiac trop corroflf. 

Si qjve LC VN a vfc de l’onguent au pre¬ 
mier appareil, ce baulme côtinué par apres tant 
que la lùppuration Ibit bien aduancée, iamais 
gangrené n’y fliruient. Mais la curation efl: plus 
douce, plus breue, & plus feure par ce remède 
feul: Ipèciallement quand qnJjppLUcquchouil» 
lyit au premi er appareil . Et le doit continuer 
vne fois ou deux le iour ïàns changer , iufques à 
ce que laboüc comrhence à fluer de l’vlccre, ce 
qui aduieht dans lë trois, ou quatre, ou feptié- 
me iour pour le plus tard. L’huille bouillante 
du premier appareil excitera quelque douleur, 
mais elle difparoiftra incontinent, & quant & 
quant celle qui precedoit* fl aucune y en auoit, 
fiir tout il le doit appliquer bouillât au premier 
appareil, quand l’vlcere a eftémouillé, & lon¬ 
guement 
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guement refroidy, premier que d’ellrc penfé: 
autrement il adulent incontinent de terribles ac 
cidês.Mais qu’on y en inftille peu, fil eft bouil¬ 
lant, comme cinq ou fix gouttes feulement,& es 
autres appareilz dauantage, mais non bouillant. 
Auticremede. 

Prenez de l’huyllerolat, de ITiuylle de 
fleur de fureau, de l’huylLc de terebinthine, de 
euphorbe & d’hypericon, de chacun vneonce. 
Verd de gris bruflé,deux fcrupüles, 

Borras demy drachme. 

Meflez letout enlcmble, Ceremede inftillé, 
empefehe la corruption & puanteur de tout vl- 
cerc, &luppurela contuflon. 

Autrement. 

Huille tirée de ftyrax liquide, deux onces, 
Huille de Myrrhe, vne once. 

Huille de terebinthine, deux onces & demie, 
meflez enfemblc. 

Ce remede eft excellent, comme aufli eft ce- 
luy qui enfiiit : voire le meilleur de tous ceux 
que i’aye lamais veu mettre en vlàgç. 

Prenez vne liure d’huillerofàt. 

Six onces terebinthine de Venife. 

Le Ibmmet de Mille-pertuis,&de petit centau¬ 
re, rôles rouges fciches,fleur de llireau, de cha¬ 
cun vne poignée. 

Fueilles de Saffran, autant 
SafFran, vne drachme. 

Myrrhe, racine de gentienne & d’ariftolochç, 
vert de gris, deux drachmes de chacun. 

G i) 
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Vers de terre laueie en vin blanc, limaçons rou¬ 
ges, vne once de chacun. 

Styrax liquide, demie once. 

Borras, vne drachme & demie. 

Mettez tout enfemble dans vne cornue, & en 
tirez rhuille, félon Tart, de laquelle vous vferez 
comme delà première . Autrement, enterrez la 
bouteille en fiens decheual quinze iours , puis 
coulez la liqueur par Teftamine, & en vfez. 

Si to V t remededefFailloit, ilfault faire 
cuire du lard fallc en vin blanc, y adiouftant du 
laffraniur la fin , &r quelque peu de terebinthi- 
ne , fi on QnfUQit.eamain ; puis prendre lede- 
gbut, & en inftiller.dedahslaplaye chaudemêt: 
ç’eft vn fingulier remede. 

, , . Autrement, 

Vin blanc qui ait boully auec du fel,& 
quelque ÿieu de mielxofàt, inftillé en la playCé 
Autrement. 

F^Â' 1 c' ‘T E S- foftir promptem eut du Iard fail¬ 
le, dans lequel ferez vn trou,& y enfermerez de 
la terebinthine & du faffran, & en recueillerez 
le degoutfduquei Vous inftillerez quelques gou 
tes bien chaudenïéht fen la playe. 

^ . ; Autrement. —; 

Prenez du beurre fallé, & le fricaffez tant 
qu’il fbit noir, y adiouftant peu de fàffran, de 
miel rolat, & de la terebinthine , & en inftillez 
ca la playe^quelques gouttes bien chaudes. 

P E T .Q y s, CCS remedes les plus excellens 
: T fout 
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font les lix premiers : toutes-fois s'ilz ne font en 
main, on vfera delVn des autres. Combien que 
ilz preferuent la partie d e toute pourriture & 
d’inflammation, qu’ilzfuppurentla contufion, 
& appaifent la douleur:Si cft-ce qu’il ne faut at¬ 
tendre fi toft le pus ou boue en ces playes , n e fi 
louable, corne es autres qui font faictes de cho- 
fes trenchantes ou rrieurtiflàntes, ce qui prouiet 
de la débilité de la partie:car la chaleur naturel¬ 
le d’icelle languiffantc, en lieu de pus louable,il 
ne fy faiâbien fouuent, qu’vne puante fanie; 
principalement quand on ne refifteà lapourri- 
turepar les remedes fufdidrz :'ains qu’on dirige 
toute la cure à Teduire en boue,ce qui eft meur- 
try par fuppuratifs ordinaires, chauds & humi¬ 
des: ouqu’on y aplique medicamês trx3p chauds 
& corrofifs, qui font douleur & attradion. 

On s’AB VS e donc grandement d’vfer de 
mefînes fuppuratifs en ces harqueboufades, que 
Ion faiâ: es tumeurs contre nature. 

Les tumeurs & abfcez viennent commodé¬ 
ment à fuppuration, par medicamens chauds & 
humides, qui foient quelque peu vifqueux : car 
par leur chaleur temperéc ilz fortifient & aug¬ 
mentent la chaleur de la partie, qui efl: caufè 
effcâiuede toute fuppuration: & par leur hu¬ 
midité ilz augnfentent l’humidité amaflee en la 
partie qui en eftlamatiere, & par vertu oppilla- 
tiue & emplafticqucjilz empefohêt la refolqtion 
& diminution de l’vn & de l’autre. Par-quoy 
la caufe efficiente de la boüe, qui eft la chaleur 
- G iij 
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naturelle de la partie cftant prcfente, &la ma- 
tierc qui eft l’humeur amafsé en icelle, ne point 
defaillante, il eft neceflaire que la fuppuration 
procédé bien. 

Les playes battues, contufes & meurtries, 
défirent medicamens chauds, aufsi bien que les 
tumeurs contre nature, qu’on défirefuppurrer, 
par lefquelz la chaleur de la partie trop îangui- 
de,roit excitée &corroborée,mais non pas fem- 
blablement humide, par-ce quel’excelsiue hu¬ 
midité des vlceres defire pluftoft eftre defechée 
afin d’euiter la pourriture & puanteur qui en 
procédé. 

A N râla chair battue & meurtrie,rhu- 
midité lliperflue eftatainfi arreftée & confiimée 
& la chaleur naturelle de la partie fortifiée, par 
tels remèdes que deflus, elle fera en brieffup- 
purée. 

P O V R- ces raifbns les onguents & baulmes 
deferipts, font tresbons fiippuratifs des playes 
d’Harqueboufe. Car par leur chaleur tempcréc 
ils fortifient la chaleur naturelle de la partie, & 
cnfeichantmediocrcmêt,il2 preuiennent & an¬ 
ticipent toute pourriture & corruption,qui fur- 
uient à-ceux qui vfent d’autres fiippuratifs par 
trop humides,ou acres & corrofifs. Et par mef- 
me raifbn, fil y a douleur ou inflammation, el¬ 
les difparoiffent incontinent : & filz n’y font 
cnçorcs, elles font diuerties. Pour conclure, ilz 
tournent la contufion en pus ou boue louable, 
& empefehent la gangrené & mortification.qui 

font 
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(onTlcs deux buts ou Ion doit vifer en cefte ma- 
ladie. 

A V c V N s vfent de tentes chargées d’on¬ 
guent, les poulfant dans la playe, voire iulques 
au fond, non fans grande douleur. 

Les autres y paflent vn feton, principalle • 
ment quand fvlccrepafledepart en autre: & ce 
afin de tenir la playe ouuerte, & que la fanie en 
(brte mieux, par IVn & l’autre orifice. 

Mais ie confeille, fil n’y a rien d’eftrange 
enlaplaye, euiterdu toutTylagc des fêtons, & 
mefine des longues & grolfes tentes : principal- 
lement les vingts premiers iours, qui eft le teps 
que la fluxion, douleur, chaleur & inflamma¬ 
tion fiiruiennent. La douleur eft le premier but 
ou doit vifer le Medicin, en la cure de toute 
playe, fi nous croyons Galien, pour l’appailer 
promptement : laquelle au contraire ilz attirent 
& augmentent par les fêtons & longues tentes: 
& retiennent en la playe,au grand détriment & 
péril desblelTeZjnon feulement la fanie,qui de- 
uroit continuellement f egouter par l’ôrifice de 
la playe, mais aüfsi les puantes vapeurs d’icelle, 
qui infcéitent par-ce moyen les parties nobles. 

Qv^e la tente foit donc courte & mince, afin 
qu’elle n’erapefehefifrue des matieres,& que le 
patient ne fbit molefté de douleur. G’eft affez 
qu elle tienne l’orifice dé l’vlcere ouuert,, fàris 
douleur,afin que la fànie ait fbn cours libre. 

C’e s t folie d c craindre que le dedans de la 
playe fe côfolide trop toft:ccla n’aduientiamais 
G iiij 
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en playe d’Harqueboufe, ou autre qui eft con^ 
iointc auec grande côtufion. Il faut que la chair 
contufe ôf-meurtrie, ait premièrement {uppuré, 

& que IVlçere foit purgé.Et qui plus eft, il n’eft 
queftion les premiers iours de feton, ny de ten¬ 
te,pour dôner cours à la fanie, qui n’y bft point 
encore : auisi fommes nous lors occqpez, non à 
müdifier l’vlcere,ains à mitiger la douleur, em- 
pelcher la mortification de la partie,&fuppurer , . 
la contufion.Mais quand il apparoiftra ligne de 
Icurté, & que les iours fulpeds feront paflez, fi 
on eftime qu’il y ait quelque chofe caché au pro 
fond de la playe , qui ne puilTe Ibrtir, & fe pur¬ 
ger par vpye fi eftroiéle, il fera permis d’vfer de 
plus longues &plus grolTes tentes,auec onguent 
déterfifou côliimptif, lelquelles toutes-fois on ,, 
poulferadoacemêtaufond del’vlcere, depeur ; 
d’irriter trop la douleur, & a.ttirer quelque flu¬ 
xion. , . ^ 

S’ IL n!y a nec.efiité qui nous, commande d’v¬ 
fer dcjfetonjc’eft'le mieux de bien müdifier l’vl- 
cerc deux ou trois fois le iourï^^nec petis linges, 
puis inftiller le médicament dedans; finalement 
rhettre la petite tente en l’orifice de la playe,; ou 
vn plum^-ceau chargé de l’ongüet par deflus feù- 
lementiou bien vn peu de laihe i puis compren- . 
dre bien le tout auec vne conipnelTe& faire le ? 
bendage fans douleur; & fituer la partie en telle • 
forte que la fanie fcfgoute continuellement par 
l’orifice de l’vider e regardant en bas. 

M AI s premier que bander le tout,il eft bon, 

pouï 
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pour cmpcfcher la’fluxion, douleur & ardeur^ 
qui ont accoutumé de furuenir des premiers 
iours, appliquer à l’entour de la playe quelque 
remede qui rafrefchiflejâftreigne & conforte la 
partie. Car comme nous en feigne Galien au li- 
ure des articles, nous deuons mettre peine fur 
tout: d’empefcher qu’il ne fîiruienne inflamma¬ 
tion aux contufions , ou fi elles font défia en¬ 
flammées, de mettre fin à icelle le plus tofl: qu^il 
fera pofsible. 

O R l’inflammation ne fepeut diuertir ny fa 
cilementguarir,que nous ne mitigeons premiè¬ 
rement la douleur, & repoulfions la fluxion. 

Le repercutif fera tel. 

Prenez du boliarmeni, du fang de dra¬ 
gon, vne once de chacun. 

Poudre de myrtilles, & de rofès rouges, demie 
once de chacun. 

Vin vermcil,ius ou eau de plantain, de morelle, 
& de pourpié, eau rofe, demie once ou enuiron 
de chacun. 

Vin-aigre, vne once. 

Quatre blancs d’oeufs. 

Battez le tout enfemble,y adiouftat de l’huille 
ro{àt,ceque de befoin, pour le réduire en for¬ 
me de Uniment. Le Mcdicin en peut ordonner 
en tel cas d’autres de mefme nature. 

Ces remedes icy s’appliquent fur tout le 
voifinage de la playe, des le commencement, 
non pour le mal qui y eft défia, mais pour-cc 
qui afflue en la partie» 6c pour preuenir ce qui 
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pourroit encôres y affluer par apres.Corne auf- 
fi eft la faignéè, la purgation, les friâions, que 
Ion peut faire es parties oppofites, les ligatures, 
& les ventofes : mais les fuppuratifs, mundifica 
tifs,& deficcatifs font pour-ce qui eft délia en la 
partie. 

De l’vfagc de l’Egyptiac. 

SI Q^vE LN veutvferde TEgyptiac» 
n’âyant moyen de recouurer les remedes liif- 
diâs, eftant corrigé en cefte forte, il n’excitera 
douleur notable,ny efeare, ny gangrené. 

P H E N E Z de l’Egyptiac vulgaire, que les 
Apoticaires gardét en leurs boutiques,& en dif- 
fbuldez demie once,auec quatre onces delà de- 
coélion qui enfuit : & en fyringuez enla playe, 
depuis le commencement iufques à-ce que tou¬ 
te la contufion fbit fuppurée. 

Prenez de la cyme ou fommet d’aluyne 
ouabfyhce vulgaire, & de là cyme ou fommet. 
de mille-pertuis & de petit centaure, plantain, 
vne petite poignée de chacun." 

Faiâes decoétidn en vin blanc, fila partie eft 
fans inflammation, y adiouftat fur la fin du'micl 
rofat quatre onces pour liure de decoélion ; & 
Pefeumez bien. S’il y-a inflammation en la par¬ 
tie, faudra faire la decoeftion en eau de plantain. 

Autrement. 

Prenez de l’eau de plantain, & la faiéles 
boullir auec du miel rofàt, en efpeffeur & confi- 

ftance 
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ftance de miel,l’efcumant bicn:meflc2 autant de 
cecy que d’Egiptiac enfemble. 

Ceft onguent fuppurera les Harqueboulàdes 
fans danger de gangrené, pourucu qu’on pafle 
vn feton de cotton à trauers:Car eftant efpais,il 
ne penetrcroit pas par tout, fans lediâ: feton,ou 
fans tente bien longue. 

Le p l V s feur feroit de faire l’egiptiac fans 
vin-aigre, & en lieu dudid vin-aigre,le cuire a- 
uecla decodion fufdiâe, & y mettre plus de 
miel que ne porté la recepte, & quelque peu de 
myrrhe & de borras,en cefte maniéré. 

Prenez du verd de gris, vne once. 
Miel rolat, huiâ onces. 

Myrrhe, demie once. 

Borras, vne drachme & demie. 

SafFran, demie drachme. 

Decoébon de lupins concafleZjdc mille-pertuis 
&de petit centaure auec la femence,fix onces. 

Faites cuire en confiftance de miel, pour en 
vfer auec tente ou feton,ou par inieâion, eftant 
diftbuld en vin blanc, ou s’il y auoit chaleur 
en l’vlcere, en eau de plantain &vin blanc ; 
meflez enfemble. Il reuoque la cha- ^ 
leur naturelle en la partie, ap- 
paife la douleur, & ftip- 
pure la chair meur 
trie fans dan¬ 
ger de gan 
grenc. 
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CHAPITRE VIL 

Des remedes externes és Harqueboufadci. 

» 0 V S auôns cy-deflus defcritle 
defenfif, duquel on doit vfer au 
premier appareil, refte de dilcou- 
rir briefuement quels autres reme¬ 
des externes feront conucnables 
au-tour de la playe, le refte du temps de la cu¬ 
ration. 

L A farine d’orge cuide en eau & huille, en 
forme de cataplafme, & appliquée par dehors, 
auancelaftippuration de tout vlcere conioînd 
auec durté: mais elle pourroit dilTouldre la for¬ 
ce & vertu de la partie par Ion humidité,& atti¬ 
rer grande pourriture. 

A V T A N T en ferait le cataplafine de mie 
de pain,d’huille & d’eau. Par-quoy on n’en vle- 
ra en ces vlcercs,fi la chaleur naturelle de la par 
tien’eft forte,& IVlcere bien aride & fec: enco- 
res fàudroit il en lieu d’huille commun y mettre 
derhuillc rofat,& de mille-pertuis, & quelque 
filet de vin-aigre, s’il y auoit inflammation. 

L A racine de guymauue cuide en huille ro- 
fat,n’cft du tout fi périlleufe. 

Ahsi D il y aura douleur,on cuira les fim 
pies mentionnez en laid de vache,ou de cheure 
ou debrj^is: puis on y adiouftera du fafFran,de 
l’huille rofàt,& quelques moyeux d’œufs. 

SI L A partie cft abruuée de quelque flu¬ 
xion 
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xion & qu’il foit befoing de digerer,on la pour- 
ra oindre d'huille battue auec peu de vin-aigre, 
puis l'enueloper de laine grafle. 

Tant plus la partie blelTée eft nerueufe & 
feiche,tant moins doiuent eftre gras,huilleux & 
humides les remedes qu’on y applique, encorcî 
qu'on vueille luppurer la contufion. 

P A R-Qj/ O Y, fi la playe eft en quelque ioin- 
éhirCjOU fi elle eft fort humide, en doit cuire les 
cataplafines en oxymel, ou en lexiuc, ou en lie 
de vin auec quelque peudefel: puisyadioufter 
de fhuille rofat,ou de l’huillc de mille-pertuis. 

Les farines de febues,de lupins,de vefTcjde 
lentilles,d’crs,& d’orge cuiâe en oxymel, ou en 
vin vermeil,& appliquées en forme de cataplaf- 
me,cmpefchent qu’il ne luruienne apoftemc ou 
gangrené en la partie blcffée.On y peut adiou- 
Iter de l’huille de mille-pertuis, afin qu’il ne fo 
defeiche fi toft : Mais s’il y a grande ardeur & 
douleur ,on y doit encores mettre quelque peu 
de vin-aigre. 

Les medicamens plus chauds & plus defic- 
catifs font à craindre les premiers iours, pendât 
que la douleur & contufion font en vigueurrcar 
er^telles contufions, l’inflammation aduient fou 
uent de legere occafion. 

Il y en a ncantmoins, qui ne font difficulté 
d’en appliquer par dehors de bien plus chauds,, 
lors mefines que la douleur eft grande, & qu’on 
craint qu’il ne fiiruiêneapofteme: corne eft l’eau 
de vie reftitiée fept fois,& l’huille qui s’enfoit. 

H iij 
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Prenez deux liures d’huille. 
Vnconcede Tel. 

Demie once d’euphorbe. 

Des vers terreftres lauez en vin blanc, quatre 
onces. 

Bon vin blanc, deux onces. 

Faidcsletout boullir enfemble, tant que le 
vin Ibit confiimé. 

Si lafaifbneft froide, &la partiedebile& 
nerueufe, on y doit adioufter rue & abfynce de 
chacun vn peu . Deceft huille coullé on frotte 
la partie deux fois le iour. 

Autrement. 

P R E N E Z deThuille demille-pertuis,huil- 
Ie deterebinthine, huille rofàt, huille de fleurs 
deflireau,demafl:ich, & d’euphorbe, vne once 
de chacun. 

Sel, demie once. 

Vin blanc, deux onces. 

Faut les faire quelque peu boullir,puis en oin 
dre la partie deux fois le iour. 

Autrement. 

Prenez de l’iiuillerofat, & huille de ca¬ 
momille, eau de vie redifiéc, autant de l’vn que 
de l’autre. Meflez les, & en vfez fur la partie en 
tout le temps de la maladie: car par telremede 
vous fèderez les douleurs & fortifierez la partie. 

Ces trois derniers remedes font haut-louez 
par quelquVn qui a diuulgué quelque eferit de 
cefte matière, pour les appliquer fiir le voifina- 
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gc de la play c.Et pour certain ils peuuent beau¬ 
coup feruir quand la partie eft menalTéc de gan¬ 
grené,par la trop la grade humidité de IVlcerc, 
& débilité de la chaleur naturelle. 

Combien que Teau de vie (bit bien chau¬ 
de,li eft-ce qu’elle n'irrite pas beaucoup les flu¬ 
xions chaudes, ny mefines les vlceres putrides: 
ains parla tenuité,pénétrât iufques au profond, 
refould & defeiche incontinent toute fubtile 
fanie,& arrefte la pourriture qui en procedoit, 
& preferue le refte de putrefaéiion : & eft vn 
fingulier remede pour les contufions non en¬ 
flammées • Toutes-fois ié confeille à-ceux qui 
liront ceft efcrit,dc fe feruir de-ceux que ie def- 
criray incontinêt: car ils ont puiflàncc ,de prom¬ 
ptement refouldre les contufions qui font aux 
coups d’Harqueboufe, de reueiller & fortifier 
la'chaleur naturelle de la partie ; & d appaifer, 
les douleurs, fans irriter aucunement la fluxion 
ou inflammation. 

Prenez delà cireneuiuelauée en eau 
de vie, deux liurés. 

Vne poignée de fotnmité de mille-pertuis: 

Puis mettez tout en la cornemufe, & en drez 
de rhuille félon fart : de laquelle vous vierez 
pour les caufeS que-deflus. 

H V ILE E de cire, deux onces. 

Huille do myrrhe, demie once,. 

Prenez de ce jiieflage demie on^cc,& le mefi,çz 
auecle iaun^ d’vn œufi pUiSen-frottez la;partic. 
C eft vn jfingulicr remede pour digerer & feder 
H iiij 
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toute douleur és contulions. ~ 

L'H VILLE de myrrhe meflée auec iaune 
d’oeuf, fede plus promptement la douleur de 
toute contufion,que remede que i’aye iamais 
expérimenté,en cote que la douleur fuft en par- 
tie ncrueufe. 

Autrement. 

Prenez de l’huille d’hieble$,& de l’huil- 
le de cire egalles portions & en vlez.Si on y ad- 
ioufte vn peu d’huillc de myrrhe & de iaune de 
ceuf le remede fera plus excellent. 

SIL y a grande chaleur en la partie, on y 
peut adioufter quelque peu de bon vin-aigre: 
toutes-fbis fans iceluy elle ne nuira,ains digére¬ 
ra la caufe de l’inflammation. 

Autres petits remedes pour vCer eu default 
de ces derniers. 

L e s O N de froment cuiét en lexiue, y ad- 
iouftant vn peu de fel, & appliqué fiir la partie 
larecree, & diuertit rapoftemd que Ion crain- 
droit. Il efl: propre pour les play es, & tumeurs 
des ioinélures. 

L A femence de lin contufe & cuiâe en vin 
blanc appaife la doulcur,& conferue la flarcc Sc 
vigueur de la partie. 

Le son de froment, farine de lin, & pain 
bis, cuiéls en oxymel en forme de cataplafine> y 
adiouflant vn peu de vin & de Tel. 

Le pain bis feul cuid en laid;, y adiou- 
ftant vn peu de fel, fede U douleur, & en defei- 

chant 
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chant cmpel'che & diuertit toute pourriture & 
apof^eme de la partie. 

CHAPITRE VIII. 

Les fignes & indices de bonne ou mauuaife iffae és Har- 
queboufades, & quel ordre on doit tenir, pour euitec 
le péril quand il le prefente, nonobUant les remèdes 
fuf-difts. 

S I LA chaleur de la partie bleffce 
eft bonne & forte,les remedes que 
Ion y applique profitent bien toft, 
dont apparoift en brief fùffilànte 
quantité de boiie en la playe, fans 
aucune pourriture, ou puanteur remarquable: 
cnlemble tous autres fafeheux accidens difpa- 
roilTentjqui eft fignede bonne & fàlutaire ilTue, 
E N-T EL cas, il ne faut incontinent chan¬ 
ger les remedes delquels on fè fera bien trouué: 
mais au contraire les continuer, tant que toute 
l’inflammation, chaleur, & douleur îbient du 
toutpaffées, & que le temps de l’inflammation 
foit expiré. Car on a bien fouuent obferué vne 
petite faute auoir efté caufe de la mort du pa- 
ticnt:Tx>utes-fois on pourra lors adioufter auec 
les remedes ftifiliâs, qui le mettent en la playe, 
quelque deterfif : ou bien, vfer vne fois de l'vn, 
l’autre fois de l’autre. 

A N T à l’inflammation qui a de couftu- 
me de furuenir en ces playes, elle vient pour le 
plus tard le quatorzième iour, le plus fouuent 
le feptiéme, quelques - fois dés Iç quatrième, 
I 
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troisième, ou deuxieme iour. Elle fetermine 
aux vns plus tard,aux autres plus toft, félon que 
porte la nature du patient, le régime qu’il tient, 
& la grandeur de la contufion, Sc les rcmedes 
qu’ôn y applique. 

Mais fi au contraire, la boiie apparoift 
fubîile, gluante, liuide & puante, foit qu’il en 
coulle peu ou bcaucoup,la maladie eft maiftref- 
rcdenature,& eft le patient en péril eminent de 
fa vie, fi on n y obuie promptement. Car telle 
bouc demonftre que la chaleur eftrange & fin- 
flammation dominent en l’vlcerc, & que nature 
eft commeftupide& à demy morte fous tel far- 
deau,&quelesremcdes font inutiles & par trop 
dcbiles. 

Or comme ainfi fbit, que la corruption 
& pourriture qui fe laid: en la partie, engendre 
& entretienne la chaleur eftrange & inflamma¬ 
tion, & la trop grande & excefiiue humidité qui 
ne peut eftre regie & domptée par la nature, ait 
attiré la pourriture &corruption,& l’entretien¬ 
ne,le principal but ou doit vifer le Chirurgien, 
eft deprôptementdelecher l’vlcerc*. autrcmêtla 
partie mortifiée,tout le corps en perdra la vie. 

Or, I l y à deuxcaufes principales qui rem 
pliflent la partie vulnerée d’humidité fiiperfiue, 
& d’excreraens prefts à fe pourrir, & corrompre 
l’imbécillité de la partie & les medicamens gras 
& ondueux: car tous les deux corrompent l’ali¬ 
ment,dont la partie deuroit eftre nourrie 
ftantéc. 

P A R-(iV O i-i 


d’Harqueboufades & Piftollcs 34’ 

P A R.-Qjy O Y , & par régime de bouche, & 
.par vacuations. frequentes, & par cataplafmes 
appliquez Hir la partie, & par les autres remedes 
qu on inftillera dans la playe,on doit fortifier la 
partic,& confiimer & dercicher toute l’humidi¬ 
té inutile delà playé, iettant au loing touton- 
éiueux médicament. 

On n’vfera donc en ces play es de cataplaf¬ 
mes fiippuratifs,chauds,& humides ; par-ce que 
le longylàge d’tceux rompt & dilTould la force 
de la partie, & débilité tellement la chaleur na¬ 
turelle qu’elle ne peut cuire,ny l’aliment qui af¬ 
flue en icelle,ny l’excrement de l’vlcere.Ils font 
principalement dangereux quand il y a rougeur 
(comme il aduient ordinairement à toutes gran 
des con tu fions, quelque bon traiélement qui y 
fbit fai< 5 t)fiiperficiellc en tout le voifinage. 

Q.y;A N T aux remedes pour inftiller en la 
playe, ceux que nous auons deferits font excel- 
Icns: & puis affeurer qu’il aduiendra bien à tard 
pourriture & corruption grande à la Harque- 
boulàde qui fera traiélée comme nous auons Ipe 
cifié.Toutes-foisjd’autât que quand la grandeur 
& violêce de la maladie attire quelque fafchenx 
lymptome,on l’attribue ordinairement au renie- 
de. Si au progrès delà curation fiiftiiârejla playe . 
ne fe porte bien,ains commence à menafler de 
dangereufe ilTue, il faudra vfer de celuy qui s’en 
fuit, lors qu’on verra commencement de mau- 
uaife fanie & puanteur. 

Prenez demie oneç de verd de gris bruflé- 

ï- Ü 
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& lauc en eau dcplantain,vnc once & demie. 

De myrrhe, aloe,encens,bol d’Arménie, racine 
d’ariftoloche ronde,ftyrax liquide, demie once 
de chacun. 

Borras de Venire,racine d’iris de Florece, faffrâ 
entier, vne drachme & demie de chacun. 
Sommité de petit centaure, & de mille-pertuis, 
abf}’nce vulgaire, aigremoine, vne poignée de 
chacun. 

Grains ou pépins de pommes que les herbori- 
ftes appellent en latin Momordica, ou Balfàmi- 
na & Viticclla : en François Merueilles, deux 
drachmes. 

lus de plantain,d’abiynce,d’achc,d aigremoine, 
de petit centaure,deux onces de chacun. 
Terebinthine de Venife, eau de vie, quatre on¬ 
ces de chacun. 

Miel roiat, trois onces, 

Huillerofat, vneliurc. 

Huille de mille-pertuis,demie liure. 

Faut mettre tout en vne phiole ou vaifTcau plom 
bé, puis le lutter & enterrer en fiens de cheual, 
& le laifler ainfi xxv.iours ; finalement l’en reti¬ 
rer, & exprimer l’huillc, de laquelle on inftillera 
tous les iours trois ou quatre fois en la playe. 

Ce remedeeft de fingulicre vertu pour con¬ 
firmer la partie, arrefter & confumer l’humidité 
fiiperfluc, & pourriture de rvlccre,& pour cuire 
meurir & fuppurcr toute la contufion,qui ne 
peuteftre rcduiâcau naturel de la partie, fans 
nuire aucunement aux os ou nerfs. On la peut 
promptement 
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promptement faire par coclion en double vai{- 
Icau: &s’il defautquclquVn des fimples, elle ne 
laiflera pour cela d’eftre efficace,y en mettant au 
double de quelqu’vn des autres qui approchera 
plus du naturel de celuy qui defaudra. 

, Q3 AND IVIcere fera au genoil, au coulde, 
ou à l’efpaule, ou en quelqucautre ioin6curc,& 
que les nerfs ou tendons font defcouuerts,apres 
auoir inftillé l’huille fufdit,on femera par deflfus 
la poudre qui enfuit. 

Prenez de Taloe^de l’encens de fàrcocol- 
le, poudre de vers lauez en vin blanc, & fechca 
au four,de borras,vne drachme de chacun. 

Pois cices, demie drachme. 

Et faictcs poudre fubtile. 

Si l’vlcerc cfl: en partie charneufe, 
on la fera en cefte forte. 

Prenez de l’alocjde l’encens,du bol d’Ar 
menie,demie once de chacun:faiâes en poudre. 

Ces poudres profitent voirement, mais elles 
ne pénétrent auant comme l’huille, & nepeuuêt 
réduire au naturel ce qui eftmeurtry, & comme 
demy mort.Toutes-fois on en pourra vfer quSd 
Tvlcerc fera fort humide & puant. Car l’huillc 
inftillé bien chaud pénétré promptement au pro 
fond, abforbe & confume la (ànie qui degaftoit 
tout au dedas delà partie. Mais la poudre lemée 
fiirl’vlcere, boit & defèche plustoftee quina- 
geroit es parties (uperficiclles de l’vlcere: & par 
ce moyen l’vlcere eft preferué de pourriture & 
puanteur,& la partie de gangrcncr&lerefidude 
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lacontufion clt fuppurcc, par la nature fortifiée 
par les remedes lurâiâs. 

L A tuthie prcparce & la chaux viue lauée dix 
fois profitent merueilleufcment,quand les nerfs 
ou tendons font rompuz & dilacercz,& qu’il y a 
danger qu’ils ne fe putréfient. Par-quoy on en 
inera de la poudre par defTus, apres y auoir in- 
ftille de l’huille* voire des le commencement de 
la cure,en toutes playes de ioinàlures. 

Autrement. 

P H î. N E 2 de la tuthie préparée,demie once 
Euphorbe, chaux viue lauée dix fois, & autant 
de fois fechée, vne drachme de chacun. 

Faiâcs en poudre. 

Cefte poudre defnue & defcouure les nerfs, 
tendons & ligamens de la chair pourrie, & les 
preferuc de toute pourriture & corruption. En 
Hyuer,& és corps bien humides,on y doit met¬ 
tre autant d’euphorbe que de tuthie. 

C E-p E N D A N T qu’on applique ces reme- 
des dans la playe, pour euiter les inconueniens 
que deflus , il ne faut rien appliquer par dehors 
qui (bit trop humide Si pourriflant;comme font 
les cataplafhies fuppuratifs,felon que nous en a- 
uonsaduerty cy-defTus ; & deferit plufieurs ca- 
taplafmes conuenables en-cccas, defqucls on fe 
contentera. Le meilleur de tous eft l’huille de 
cire finaple, ou faiéle félon la defeription que 
i’en ay faiél. Mais s’il y à défia puanteur. & ap¬ 
parence de mauuaifsboüe , on y doit adioufter 
quelque 
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quelque peu d’eau de vie,& de rel,& vn^leTHë 
vin-aigre, fi la chaleur & rougeur le requièrent, 
auec vn peu d’huillede myrrhe, s’il y a douleur 
notable. 

Le vvt-GAiRE des Barbierà n'ayant au¬ 
cuns remèdes exquis, fie contentera d’huillero- 
rat,& de raille-pertuis,auec vn peu de vin-aigre 
rolat. Ou bien dilTouldra de l’emplafiredéDia- 
chalciteos en huiile rolat, ou en huille de myr¬ 
rhe. 

A V X corps fort humides, incontinent apres 
l’onâion, quelle qu’elle fbit, on appliquera vnf 
cataplafine faidt de farine d’orge, de feues, d’ers 
cuifte en lexiue,ou en lie de vin,y adiouftant dd 
l’huille de mille-pertuis lauée en vin-aigre, fi la 
partie eft enflammée, & vn peu de fel, pôurueu 
qu’il n’y ait inflammation grande. 

Ces applications fortifient la partie, & en de- 
lèchant, preferuent de pourriture & de gangrè¬ 
ne . Néant-moins, fi la pourriture & coiruption 
procédé en auant, ôc confiime défia la fubftance 
de la partie,auec apparece de gangrené, on doit 
promptement auoir recours aux remedes de la 
gangrené delcrits ailleurs. 

SI quelque nerf ou tendon battu & meur- 
try, extrêmement douloureux menaffe de con- 
uulfion s’il n’efl: mitige par les remedes cy dclTus 
mentionnez,félon l’opinion denoz anceftrcs,on 
le doit couper tout à trauers,afin que la curation 
en (bit plus feure. 
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Des remcdcsmuiidificatifs,& quand 
on en doit vfer. 

V A N D laboüe apparoift belle & 
louable il cft temps d’vfer de bons 
deterfifs : mais comme i’ay défia 
nottéjonlesmefle lorsque lepus 
fe prelèntc : auec les remedes qui 
{uppurent, & néant-moins empefehent la cor¬ 
ruption: puis on en vfe fans y rien adioufter, 
lors querinflammution eft appaifée & la contu- 
fîon prefque du toujt fîippurée. 

Mais il eft neceflaire de prendre bien gar¬ 
de que les remedes deterfifs ne renouuellent la 
fluxion & l’inflammation par leur acrimonie 
& afpreté. L’vlccre qui eft peufbrdide eft fuffi- 
fàmment mundifié par les plus doux: mais celuy 
qui eft chargé de gluante & vifqueufe boiie re¬ 
quiert les plus valides. 

I l est donc bcfbing d’accommoder pru¬ 
demment les remedes deterfifs,’à la condition & 
qualité de l’vlcere, à la température de l’aïr,& à 
la complexion du patient, commençât toufiours 
par les plus bénins. 

O K méfiera donc de la terebinthine auec le 
baulme que nous auons cy deuant deferit, pour 
flippurer & empefeher la corruption de la par¬ 
tie,laquelle on lauera en eau de vie,s’il cft hyuer 
& que la complexion du malade foit froide & 
humide. O U s’il eft efté & que le corps foit fcc & 
arridc & l’vlcere enflammé,en eaürüfe:& inftil- 

lera 
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lera on dedans IVlcere quelques gouttes de-ce 
meflangerpuis y mettra on quelque médicament 
deterfir, en forme d’onguent, auec petite tente 
en cefte forme. 

Prenez de la terebinthine lauée en eau de 
plantain, vne once. 

Farine d’orge, vne drachme & demie. 

Myrrhe, tuthie préparée, demie drachme de 
chacun. 

Miel ro fat, ce que de raifbn pour faire liniment* 
Celuy qui enfuit eft plus vertueux. , 
Prenez du ius de petit centaure, de mil- 
le-pertuis, d’aigremoine, d'ache, de plantain* 
d’abfynce vulgaire,deux onces de chacun. 
Terebinthine de y cnife, bien claire & lucide, 
trois onces. 

Syrop d’abfÿnce, miel rofat, deux onces de 
chacun. 

Cuifez à la confumption des ius , puis y adiou- 
ftantfurlafinaloé, myrrhe, ariftoloche, vne 
drachme & demie de chacun. 

Farine d’orge,poudre de racine de d’iris de Flo 
rence, vne drachme de chacun. 

Faiâcs liniment de moyenne confîftance,y 
adiouftant plus de miel, fi bcfbin eft. Soit appli¬ 
qué auec tente qui ne fbit trop groffe * ne trop 
longue, afin qu’elle n’eftoupe l’ifTue de la fanie, 
& des puantes vapeurs. Car par cefte faute fbur 
uent la douleur,chaleur &inflammation redou¬ 
blent, la partie fefehauffe, la pourriture fauan- 
ce, le flux de fàng furuient, les vaiffeaux qui le 
K 
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contenoient tellemêt cchaufFez^qu’llz font gran 
dcattradion , ou lî bien débilitez, qu’ilz n’ont 
plus force pour le contenir. Finalement, le vice 
communiqué aux principales & nobles parties, 
la mort f en enfuit. 

L’V SAGE des tentes & fêtons a efte inuen- 
té , afin de porter les remedes conuenables iuf- 
ques au fond delà playe, & afin que l’orifice de 
icelle demeure ouuertiufques enfin de guari- 
fon. Mais on a aflez expérimenté les grolTes & 
longues tentes nuire trop plus, pour la douleur 
qu’elles caufent, & pour la rétention de la fanie 
& vapeurs, qu’elles ne profitent par telles com- 
moditez.Par-quoy,ie feraytoufiours d’aduis,ou 
defen abftenir, ou de les faire courtes & min¬ 
ces, afin d’en tirer la commodité que promet 
leur inuention, fans autre dangereux accident. 

O N N E doit craindre que les playes d’Har- 
queboufade fe reprennent & agglutinent trop 
toft : & on peutinfiillcr des remedes liquides, 
qui pénétreront facilement iufques au fond de 
la playe lans tente ny feton.C’eft dÔc aflez, que 
la tente empefehe que l’orifice de la playe ne fo 
referre, afin que la boue aifèfgout libre. 

■ L E s fetoM f>euuent auoir lieu, quand il y a 
quelque chofe d’eftrange en la playe, que on ne 
peut tirer du commencement fans violence, car 
cftans inlerez en icelle, en les tirant d’vn cofté, 
puis les retirant vers l’autre,foir & matin quand 
on penfe l’vlcere, ce qui eft caché fefineutàla 
fin, &f attire auec le feton,ou tôbc auec la boüe. 

Mais 
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Mais on ne les doit iamais appliquer du com¬ 
mencement de cefte maladie, ny en playe ou il 
y ait inflammation ou douleur. 

C'efl: donc chofe non feulement inutile,mais 
aufti dômageable,de mettre des fetôs es playes, 
ou il ne (bit rien demeure d’eftrange, combien 
que le vulgaire le pratique ordinairement, au 
grand deladuantage des pauures^naurez. 

S’i L aduicntquel’vlcere demeure cauerneux 
& que les médicaments deferits, ne puiflent pé¬ 
nétrer par tout (ce qui aduiendra bien rarement 
fi on vfc des liquides ) la decodion luiuante fc 
pourra ietter auec la fyringuc, pour iauer & bic 
mundifier tout Tvlcere. 

Prenez deplantain, de petit centaure,d« 
mille-pertuis,de raigremoine,de l’ablyncc vul¬ 
gaire, ync poignée de chacun. 

Des lupins efcachez, vne once. 

Racine d’arilloloche ronde, degentienne,deux 
drachmes de chacun. 

Borras vne drachme. 

Faiâes bouillir le tout en liure & demie d^eau, 
& demie liure devin blanc: puis couliez la dcr- 
coélion, & y diflbuldez de l’aloé demie once. 
De la myrrhe deux drachmes. 

Syrop d’abfynce,miel rofat, de chacun vne on¬ 
ce & demie. 

Faites en inieéliô en la playe deux fois le iour, 
y adioullant la quatrième partie d’eau de, vie. 
Mais qu’on ne faille de tout rcpoulfer dehors, 
en côprimanî doucemet le fond auec les mains, 
K ij 
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autremct il leTaid clirtcntion en la partie, & de- 
bilitc.S’il n’y a grâde finuofité le meilleur eftdc 
fc contenter des autres deterfifs liquides, ou fai 
re ceftcinieélion vnc fois Iciour feulement. 

Apres l’inie6tion,on inftillera en la jilaye 
de l’vn des deterfifs delcrits cy-deuat.Et fera la 
partie bleflce, fituce en Ibrte que la lanie puilfc 
continuellement fluer par l'orifice de l’vlcere: 
autrement il conuiendroit faire ilTue àlaboiie, 
en lieu plus bas, par feâion. 

Antre iniecSlion quimundific & arrefte toute putrefa- 
âion de iuflammarion ,& partant cft trcf-commodc 
pour les vlceres malings,putrides &puants,eu les la- 
uant trois ou quatre fois le iour. 

Prenez du ius ce plantain, de ioubarbe, 
depourpié, de morelle, eau rofe, quatre onces 
de chacun. 

Dix blancs d’oeufs: 

3 Eau de plantain diftillée, fix onces. 

Sommitez feches d abfynce & d’aigremoine, 
vne poignée de chacun. 

Sommitez de petit centaure & de mille-pertuis, 
ou il y ait de la femcncc, deux poignées de cha¬ 
cun. 

Aluncrud, quatre onces. 

Borras, demie once. 

Le tout (bit mis en alambic de verre, pour en ti¬ 
rer Teau, que Ion gardera toute l’année, pour la 
necefsité furuenante. Si on en faiél iniedion es 
playes d’Harqueboufe, il fera bon y adioufter 
îa quatrième partie d’eau de vie,voire fi la playe 
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cft en partie nerucufe, fans inflamation notable. 

S* I L y a quelque chair molle , baucufe 
fpongieufe en l’vlccre, ou quelque rçlle de la 
contufîon , qui ait befbing d’eftre confumé ini¬ 
ques à la racine,&quel’eau defcripte ne Icmble 
fuffifànte, on pourra deftremper vne oncc d’egi 
ptiac, en vne liurc deladid:ceau,plus ou moins, 
félon que la partie cft plus ou moins fenfible, Sc 
le corps délicat. Les autres vfent d’vne eau ou il 
entre trois grains de ftiblimé, pour once d’eau 
de plantain : laquelle fans douleur & fànsinflâ- 
mation , arrefte toute pourriture, confume la 
chair molle & baueufc es parties charneufes, & 
tire à fuppuration tout ce qui refte en l’vlcere 
contraire à la nature. 

Les autres méfient delà poudre de mercu¬ 
re,aucc autant d’alun bruflé, & l’appliquent fur 
ce qui a befbin d’eftre confumé , quand il cft à 
defcouuert. Car quand il eft caché au profond, 
il eft befoin de dilater premièrement l’vlcere,a • 
uec groffes & longues efponges chargées d’egi- 
ptiac,tant que le vice latent aparoiffe. 

C E V X qui preferent les inieâions fufdiétes 
comme plus douces, appliquent des cannules 
d’argent creufes en lieu de tentes,&fituent bien 
la partie, afin que la fànic, & tout ce qui auroit 
efté fyringüé dedans l’vlcere, s’efgoute conti¬ 
nuellement. 

D’ A V A N T A G E ilzappliquent des com- 
preffes par dehors, fur le fôd del’vlcere’finueux 
Sc bandent la partie vers le haut,afin de repoul- 
K iij 
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fer la fanie à l’orifice de l’vlcerc . Laquelle fanic 
vne clponge feche & molle, appliquée fur l’o¬ 
rifice de la playe, attirera à Iby, & boira. 

FiNALEMENTle voifinagc eft muny d’au¬ 
tres comprefTes trempées en oxycrat, ou vin au- 
ftercjpour fortifier la particj & diuertir la fluxiô 

L A contufion ruppurée,& l’vlcere bien mun- 
dific, premier qu’il fcremplilTe de chair, on le 
doit fonder de rechef, & bien regarder qu’il n y 
Jiit rien d’eftrange, qui n’ait du commencement 
efté aperceujou qu'il n’ait peu eftre tiré dehors. 
Et fi d’auenture on y trouue quelque chofe, la 
mettre hors,fi elle eft mobile:&que la voye fbit 
allez ample.Mais fi elle eft encores adhérente,il 
eft neceffairc de dilater la playe auec tentes d’e* 
fponge, & onguent egiptiac : & fondre & con- 
fumerla chair ou elle adhéré, afin quepar-apres 
cllepuifTe eftre tirée par inftrument côuenable, 
ou fe purger auec la boue: par le moyen aufsi 
dVn feton, que Ion y peut appliquer en tel cas, 
quad la playe va de part en autre. Combien que 
les Medicins ont aufsi des remèdes qui attirent 
les chofes eftrages vers l’orifice de la playe,fans 
inftrumens: mais cela eft fort long, l’inftrument 
eft le plus feur. 

Onguent attraftif quand on eftirac qu’il y ait quelque 
chofe en la playe,'qui rempefeheroit de confolider, 
ou chant conrolidéc,qui laferoitouurir de rechef. 

Prenez des racines d’iris de Florence, de 
panaces &de câpres,de chacun deux drachmes. 

Racine 
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R^ine d’ariftoloche ronde, manne, d’encemj 
yne drachme de chacun. 

Faites poudre, de laquelle auec terebinthine 
& miel rofat on fera onguent. 

Autre onguent qui dilatCjIiqucfîe & 
confurae la chair. 

Prenez de la poix-refine feche, deux 
onces. 

Pierre ponce bruflée & exteinde en vin blanc, 
racine d^’iris de Florence, & d’ariftoloche ronde^ 
vne drachme de chacun. 

Encens vne drachme & demye. 

Verd de gris, deux drachmes. 

Soit faide poudre que Ion incorporera auec 
miel rofàt. 

CHAPITRE X. 

Des balles qui demeurent ésplaycs,& des 
grandes contuhons. 

S Es BAEEEs de plomb demeu>- 
rent fouuent bien longue cfpace 
de temps dedans les membres, 
làns ycaufer aucun fafeheux ac¬ 
cident, & fans aucune incommo¬ 
dité . Car rvlcere pour cela , ne laifte de fe con- 
folider &cicatrirer,& la partie eft làns douleur. 
Et ordinairement aduient, que les balles meP- 
mes fiins aucun Icntimcnt de douleur, delccn- 
dent, par leur pefanteur & grauité, le long dss 
membranes ou mufclcs, & Ce font voyc fous le 
K iiij 
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cuir, cîont on les tire artificiellement, ou bien 
ferrent d’elles mcfmcs, par quelque forme d’a- 
pofteme. Quelquefois aufsi elles demeurent au 
dedans tout le refte de la vie, cftas retenues par 
quelques dures membranes,qu’elles ne peuuent 
fiiufler ny rompre. Le plomb eftant froid & fec 
ne peut eilre caufe d’aucune pourriture,ny d’in • 
flammation, ny attirer autre incommodité que 
depefànteur: principalement fil eft retenu en, 
parties charneufes. Car au contraire eftant ap¬ 
pliqué aux rebelles & malings vlccres, en répri¬ 
mant la malice de l’humeur, il lès racine à cica¬ 
trice. 

Mais fi la balle eft de fer, de pierre, ou de 
cuiure.elle ne peut demeurer long temps au de¬ 
dans, fans fafeheux accident. Car le fer fe rouil¬ 
le. mange, & ronge les parties qu’il attouche, 
auec grande douleur & fieure, ainfi que faictla 
balle d’airain & de pierre 

Qv I plus eft, la balle mefine de plomb qui 
demeure long temps en la capacité de la poiéiri 
ne, ou du ventre, ou entre parties nerueufes,co¬ 
rne és grandes ioindures,attire fbuucnt danger 
Ibit que du thorax, elle tombe fiir le cœur, ou 
fur le diapbragme,ou que du ventre elle defeeh 
deauxaines,& furies tefticules:ou qu’elle rom¬ 
pe quelque grande veine ouartere: ou qu’elle 
nuife par fa frigidité aux parties nerueufes delà 
ioin(fture,ou elle feroit retenue. 

Les grolTes balles des grldes pièces d’artil-. 
îerie,comme des canons, Gouleuurines,& autres 

ne 
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ne percent pas feulement & meurtriflent la par¬ 
tie qu elles touchent,comme les boullets d’har- 
queboufe, mais la coupent & emportêt en l’aïr, 
ou la deiettent de cofté & d’autre, ou la caflent 
& brifent en telle forte, que les plus gros os fe¬ 
ront les plus comminuez : non feulement en 
la partie qu’elles auront attainâc & frappée, 
mais aulsi en tout le voifînage par l’aïr agité vio 
lentement. En-ce cas, fi les parties aobles font 
entières & la vie fauu e, apres le coup ( car fou- 
uent on meurt à l’infiant) il n’y a qu’vn feul ro- 
mede: c’eft toft couper la partie ainfi caflee ôç 
debrifée, auant que la mortification y foit. 

SI d’auenture tels coups ne caffent les os,& 
ne tuent fbudain ( ce quon a veu aucunes-fois. 
aduenir,quad la partie n’eftoit frappée du boul- 
let, ains de l’aïr feulement) mais meurtrilTent la 
partie feulement,il y a moyen d’y remedier. 

IL Y en a, qui pour euiter ^inflammation, 
appliquent incontinent des le premier iour lur 
la partie des blancs d’eeufs, agitez ^ battus auec 
huillcroiat & de fiireau: mais ils oignent pre* 
mierement la partie,de quelque huille digeren- 
tc. Si Thuille du fm'eau n’efl: en main, on preur 
drade l’huille demyrrhcj & de nymphéa,auec 
peu de fel, 

L E fécond iour ils y appliquent de l’huille 
de camomille, du fel & quelques iauncs d’œuft 
battus enfemble, & continuent iniques au qua¬ 
trième iour,renou,uelâtleremede deux ou trois 
fois le iour. 

L 
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Ces remedes ne font à négliger, qui n’en au^ 
rade meilleurs, mais Thuille de cire dont i’ay 
parlé cy-deuant, eft bien plus excellent, pour 
rcfbuldre promptement la contufion, premier 
qu"il furuienne inflammation, ou autre mauuais 
accident. 

O N le peut appliquer feul,on le peut mefler 
auec 1 eiaune d’œuf,& auec quelque peu d’huil- 
le de myrrhe. Cefte mixtion appaife prompte¬ 
ment la douleur, relbud tout ce-qui fe pourroit 
efehauffer, & attirer gangrène, reueille la cha¬ 
leur naturelle . Il n’y a remede pareil en-ce cas. 
L’huilie d’hieblès y eft femblablornent excellet. 

E N traittant cés grandes contufions,on doit 
fouuent prendre garde fi le fentiment delà par¬ 
tie eft entier : Car s’il fe mortifie on doit prom¬ 
ptement aller aux remedes de la gangrené. S’il 
dertieure entier , on doit continuer le remede 
dercrit,ou autres refblunfs& roboratifs,iufques 
à fin de guarifon. 

Cevx qui n’auront de l’huille de cire, oin¬ 
dront la partie d’huilles de camomille, de rue, 
& d’ablynce agitez auec eau de vie, puis y ap¬ 
pliqueront le cataplafme qui enfuit. 

Prenez de la farine de fenugrec, orge, 
febues, & d’ers, demie liure de chacun. 

Vin cuiét, vne liure & demie. 

Huille d’aneth, d’amendes ameres, de mille¬ 
pertuis , deux onces de chacun. 

Vin blanc, ce-qu’il en faudra. 

Poudre de fleur de camomille, de mellilot, de 
mille-pertuis. 
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mille-pertuis, de flecKâdos, &d’abfyncc, trois 
drachmes de chacun: cuifez en cataplafinc. 

S i la contulîon ne fc digéré alTez par-ces rè- 
medos, on vlera de fomentation refblutiue, & 
roborâtiue, foir & matin: puis on oindra la par¬ 
tie, & y appliquera on le cataplalme, comme 
deflus.En fin on vfera pour tout remede de l’em 
plaftre de betoniçaiauec portion de foulphre. 

Autres remèdes exccllcni pour les grandes contufions, 
dont i’ajr faid prenne affez de fois. Et premièrement, 
pour le premier appareil. 

Prenez de l’huille de cire , vnc once. 
Huille d’hiebles, vne once & demie. 

Huille de beurre frais,fans fel, vne once. 

Huille de mille-pertuis, vne once & demie. 
Vin-aigre rolat, vne once, 

Battez let.üut enfemble,& en oignez la partie 
deux ou trois fois leiour. 

Ce remede penetretres-auant dans la fubftan 
ce de la partie contufe & meurtrie, confiime les 
fànies dficelle, ne permet qu il furuienneinflam 
liiatiô, & remet en briefla partie en fbn naturel. 

Cataplafme. 

Prenez du fceau noftre dame crud, vnc 
liure & demie*. 

Saffran, vne drachme. 

Huille de mille-pertuis, deux onces. 

Axunge de porc vieille laué en eau de vie, vne 
liure & demie. 
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Soit faitt cataplafme, pour ap|))iqucr apres 
l’onélion fufcliéle. 

Ce cataplafme digère merueilleufemêc,& rc- 
uoquant la chaleur naturelle en la partie, cm- 
pefche rinflammation 3c corruption d’icelle. 

Autre cataplafme. 

P R ETv E 2 farined’orge,'defebues,d’ers,de-- 
mie liure de chacun. 

Faiâes les cuire en lexiue,a,diouftant ïür la fin 
du fceau noftre dame crud,vne liure. 

Huille de mille-pertuisjcinq onces. 

Axunge de porc lauée en eau de vie, fix onces. 
Soit faid cataplafine. 

L’h ville qu'on tire de la cire en la cor^ 
neraufe eft le meilleur remcde que i’aye cogneu 
pour digérer promptement les contufîons, ïbit 
qu’on l’applique fcul, ou qu’on le mefleauec 
d’autres. 

L’h ville tire de femcnces d’hicbles eft 
de grande efficace pour le mefme,, comme eft 
aufsi l’huille tir'é de beurre & limaçons rouges, 
ou de beurre'feul,qm ait efté laué en eau de vie 
premier que mettre en l’alembic. 

L’h ville tirée de myrrhe mefle auec le 
iaune d’oeufi & appliqué fur la partie contulè & 
meurtrie, empefehe qu’il nefuruienne inflam*- 
mation,digéré ce qui eft d’inutîle^nla partie,& 
ne permet que la coutufion fe tourne en morti¬ 
fication. Meflé auee rhuille de cire ilefteneo- 
res de meilleur cfFcd:. 


Ceux 
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""Ceux qui ne pourront recouurer les r.emedes 
fufdiftsjfe fcruiront de celuy qui s’enfuyt. 

Prenez des vers terreftres laucz premiè¬ 
rement en vin blanc, puis en caudtî vie,, •cittq 
onces. 

Sel commun, limaçons rouges, fceauîîoiftrcda¬ 
me,quatre ortccs de chacun. 

Huille demille-peituisjvncliure. - 

Soient laifTez vingt-quatre heures cnlemble, 
dans vn pot de terre plombé, puis le pot eftant 
bien lutté, (bit enfeuely & laiÎTé vingt iours en 
fiens de chcual bien cfchaufFé. Cefaiâon en ti*- 
fera l'huille, lequel eft d'operation finguliere 
pour, les contufions, les digérant, & fortifiant la 
partie. Si on n aenimainde Thuille de mille¬ 
pertuis, on y mettra de Thuillc commun, & vue 
poignée de mille-pertuis fec. 

On le peut promptement préparer, failànt 
bouillir le contenu dans le vafè,lutté en double 
vaifleau. 

On appliquera fiir toute la partie de la 
laine bien nette, ou du cotton trempé 
en ceft huille, ^ns cataplafmc. Ou 
apres auoir bien oinâ toute,la 
partie de ceft 1iuille,on y ap¬ 
pliquera le cataplafine 
delcrit cy do¬ 
uant. 
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C HX]rfTïï:Ë~X ï. 

Des playes intérieures. 

A PL VS part des playes inte- 1 
rietires tue l’homme, ou à l’in- 
ftanr, ouleplustarddansléqua^ i 
torziémeiour. Car, encoresque i 
par-auenturc elles n’attouchent j 
aucune partie jnoble & principalle, & qu’elles I 
n’ayent rompu & dilaceré aucune veine ou ar- 
tere, dont fe puifTe enlüiurè' hemorrhagicj ou 
flux de (ang perflleuxrSi eft- ce que d’autant que ! 
la boüi5 qui s’y faiét n’a Ibuuent Ibn cours & ef-t 
goût par la playe, ains demeure croupie aii dé¬ 
dains entre quelques membranes,ou en quelque 
capacité intérieure ou elle s’efehauffe, excite in¬ 
flammation & fleure: toutes telles playes font 
ibuuentmortelles : pour petites qu elles foient 
du commencemeat. Nous.én.auons ncantmoins 
veu plufieurs qui auoient la playe au ventre & 
au thoi'.ax^& d’outre en outre qui font rechapez 
Si doncle malade nemeurtài’inftant, on doit 
eflayer les remedes en cefteifbrüe. 

La playe eftant purgée des chofes eftranges, 
s’aucunes y eftoient rcftéès, qu'on ait peu trou- 
uer & tirer fans danger, on inftillera incontinêt 
en la playe vn remede,lequel lauant tout le de*- 
dans,empefche la pourriture & inflammation. 

PuENEZi. fommité de mille-pertuis plein 
de femence, Ibmmité de petit centaure ou il y 
ait de la fcmenccjvnepoignée de chacun. 

Vers 
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Vers terrcftres lauez en vin blanc, quatre onces; 
Suc ou ius de l’herbe appellée Petum ou Nico- 
tienne, ius de mille-pertuis & de plantain,qua¬ 
tre onces de chacun. 

Huille rofatfaiéî: ai;foleil, vnc liure & demie. 
Terebinthine de Venifejcinq onces. 

Sommité ou graine d’hiebles , vne drachme & 
demie. 

Myrrhe, vne once & demie. 

Tout Ibit mis en vale bien lutte,lequel on en¬ 
terrera en fiens de cheual vingt iours, puis tirez 
rhuille en la preffe. 

O N peut lyringucr ceft huille feul, mais fi 
on y adioufte l’huiftiéme partie d’huille de myr 
rhe,il fera encores plus excellent. 

Ce remede eft merueilleux pour les playes in 
terieures,& autres externes prcleruant de toute 
pourriture ou mortification la partie,tant meur¬ 
trie foit elle,en defechant, fiippurant &mundi- 
fiant toute la côtufion,pourueu qu^il n’y ait par¬ 
tie noble vulnerée, ny grande veine ou arteré 
rompue, dont il furuienne flux de fiing,qui fufi- 
foque le malade . S’il eftoit tiré par diftillation, 
il feroit encores meilleur. 

Q 3 AND la play e eft au thorax, Sc dans le 
poulmon,& qu’il eftneceflaire de reietter par 
crachement vne partie de-eequi y eft fyringué, 
la decoélion cy apres, deferite eft meillcùreû’en 
ay veu des effecls admirables en plufieurs qui e- 
ftoient bleffez d’outre enoutre,& crachoientle 
fang en abondance, & en toutes autres playes 
L iiij 
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intérieures. 

Prenez du plantain, de la grâd’confoul- 
de,de raigrcmoine,de chacun vne poignée. 

Faides en decoétion : de laquelle vou? pren¬ 
drez denaie liure,&: y adioufterez du vin clairet 
quatre onces. 

Miel rolàt quatre pnees. 

lus depetum ou njcotienne,deux onces. 

Faiéles le tout boullir quelque peu,& l’elcu- 
mezrpuis en lyringuez en la playe, & faiéèes 
mouuoir & tourner le malade de collé & d’au¬ 
tre, puis fe remettre llir la playe, afin que tout 
eftant bien laué,il en retombe ce qui pourra par 
la playe:car le relie fe reiettera par crachement. 

Si la playe ell au ventre, & qu il y ait crainéle, 
que la plus-part de-ce quon y lyringuera de¬ 
meure en quelque capacité intérieure, on y en 
iettera moins, afin qu’il le conlume au dedans, 
s’il ne peut relbrtir par la playe. 

E N toute playe intérieure,en defaut d’autre 
temede, on y peut promptement lyringuer vin 
clairet, eau de plantain, & miel rolat, qui ayent 
boulin tant Ibit peu enfemhle, & ellë efeumez. 

auroit en main de l’huille de myrrhe, 

en batteroit quelques gouttes alfez long têps 
auec l’inieélion, cela feroitbien plus excellent. 

En toutes inieclions intérieures,on peut 
dilïouldre quelque peu de boliarmeni, ou de- 
terre fîgillée, quand il en fort trpp dç fang. 

O N ne doit ce-pendant négliger les reme^ 
des externes fpecifiez cy dclfus. 


On 
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O N doit aulsi vlcr des potions vulnéraires 
fai(5èes en celle maniéré. 

Prenez des deux conlbuldes lèches» 
terre figillée, ou boliarmeni, fommité de petit 
centaure,& de mille-pertuis,demie drachme de 
chacun. 

Soit faille poudre pourboire au matin deux 
heures deuant manger, en eau de plantain : faut 
continuer iniques au quatre, ou Icptiéme iour. 

Autremeat. , 

Prenez pilolèille, plantain,fuéilles & ra¬ 
cines de pinpinelie, queue de cheual, reinette, 
vieilles fueilles de chou, armoyfe, betonique 
vne poignée de chacun: 

Soit faiéle deco<5èion,qui fcüienne à vne liure. 
la decodion coulée,on y diflbuldra du miel ro- 
làt,&da lyrop violât,vne once &demie de cha- 
cun:On enferaiulep clarifié & aroniatizé dVne 
drachme de làntal citrin. On en baillera trois 
onces pour dolc au patient,loir & matin, deuant 
le repas. 

Si e E-pendantqueces ehofes le feront, on 
craint vrie éruption de làng au dedans, on vfera 
des remedes fuiuans. . 

Prenez defencens,du mallix, du bbliar- 
meni,terre figillée, làng de dragô, corne de cerf 
brûlée, prcllire de Heure ou de veau,vne drach¬ 
me de chacun. 

Faides poudre, de laquelle on donnera vne 
drachme auec eau de plantain. 
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Si quclqu’vn craint le gouft cfe^la poudrîï, 
qu’on en face piUile,auecfucouius d’arnoglof- 
fe,& qu’on eq baille deux deuant chafque repas 
Autre. 

P 11 B N Ei du boliarmeni vray,terre figilléc, 
rheubarbe torréfiée, coral rouge, demie drach¬ 
me de chacun. 

Syrop de myvtilics,,demie once. 

Eau de plantain quatre onces. 

Soit faiél bruuagepour prendre deuant lepaft. 

On p o V r II a aulsi vfer de quelque re- 
mede narcotique ou ftupefaâif, à l’heure de 
dormir , fi le fiux.de fang ne s’arrefte, pour tous 
les autres remçdes, mais qu’on en vfc fobremêv 
de peur d’amortir & ftupefier tellement la cha¬ 
leur Baturclle, quelle viêne à négliger la playe. 

CHAPITR.E Xri. 

De b feigoee en la playc,faiÆepar les ïïafqueReHy 
ls£'&. Pi{folle«. 

» ’EST l’ordinaire devoir fbrtijp 
dufàog de toutes^playes- rccentes 
mais beaucoup moins de celles 
qui font faites par U balle de quel 
que bafton à fcUjfpitHarquebou- 
feouPiftolle. que des autres, pour la fubite&; 
violente occurrence dei’aïrqui porte la balle,!, 
lequel difsipe & refould, ou pour le moins re- 
pouffe loing de la partie blcfféc , le làng>la cha¬ 
leur,, & les efprits, G’eft donc le meilleur ,, laii^ 

fer 
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fbrfeigner k pkyc,plus ou moins, ïclon la plé¬ 
nitude qui eft CS veines,& la force & vigueur de 
nature . Car l’opinion d’I Iipocrate eft toufiours 
vraye, par-laquelle il nous aduertitj <}u’il eft ex¬ 
pédient, qu’il forte incontinent plus ou moins 
de làng de tou t vlcerc rccent, pourueu qu’il ne 
foit au ventre, d’autant que la playeeft d^'e-çhee 
& partant renduis plus lajnc par-ce moyen . Et 
eft difficile qu’il foruienne krflàmmation à la 
playe, de laquelle il eft forti fuffifante quantité 
delang, qui eft matière de toute inflammation: 
ffloais.-f il en .fort par trop, il eft ncceffaire 4c I’ 
refter. ,, 

• L jE.s ftemorrhaigies ou flux de fâng, qui ftir- 
üiennrcnt es eontùtffonsftes^ Veines Sc artères eftas 
rompues où defçjhtfoéçs, .font tfopplus p^illeu'- 
fos &c difficiles à aprefl er, ^^jgellps qni fo font 
les'vailfoauxéftanspoupcz^C^ij-en-ceoas les pa¬ 
rois. & hords|dé k playe fagliitimient & repren- 
nentaifemps ^^«ftQupêt les extremi- 

tc2 des vadfikttXiucifez, 4{.ârr«ftêt:lefang:mais 
iâ chaic codtuiedç mèurtrie, fefcbauflànt attire 
ie làfflg en k-partie L puis venant .4 fo liquéfier Sc 
fondre par putrefadiort: ou à fùppurer* defirou- 
nrcilie^ vaifleauît & augmente le fluxdc lang. 

E N-(d ® cas il n’^ a que deux moyens de làu- 
uér la vie au patient : c’eft de lier bien eftroiéle- 
naent les vaifîeawx ainfi deCootuierts, ou y appli¬ 
quer le fer chaud:mais la ligature eft plus douce 
& plus foure.Tous les autres moyês qui ont efte 
droits aiikiïirjS,fotr0uuen|ficy de peu d’eficace 
Mi) 
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le flux de {ang përfeuerant nonobftant iceux, & 
accablant les forces. 

S’i L N E fortoit que peu ou point de fâng de 
la playe,il eftbon de fuppleer à ce défaut de na¬ 
ture, en tirant du bras opofite,plus ou moins,fe- 
Ibn la plénitude des veines,’la vehemêde &gran- 
deur de la douleur,la failbn de f’aniiiée,raage,la 
vertu , & la maniéré dfc viü're du patient : autre- 
rtient nature fe defehargera fut la' partie bffen>- 
fëe& dfcbile j detbüt'cesqtiiluy fera inutile & 
fupcrflüioula ddüleüf y fera telle aftradiôj que 
nous voyons eftre fatâe par la vcntole, au lieu 
ou elle cft appliquée. 

Ir N E fautpaseftimer quela feignéefoit 
ytilc, 16 'rs qu^il y à plénitude lèülement:car auf- 
fi eft' elle merueilleufëmentprofitable fans rcel^ 
le, lors qTifoh'veut euiter rqu’il nefiiruienne iiit 
HanimatioU en quelque partie'b'IèfTé'e , & quand 
ily agrandie douleur, ouqüfe'bipartie bldfée 
efl: fort-debilei-’ô'Uqüe Ion craint quelque flui- 
xion . Caria dôuleür peüt'attirerà fôy 1 er fàng, 
& exciter rinflammatiôil'és partiesdanguidcs 8t 
débilitées, encore qu’il n’y ait âüeqné plénitude 
és Veines, félon raduis de Galien. ■ ‘ • • 

SI t A maladie eft vrgÇnte, il ne ïèra bcïbin 
d’autre préparatif que de clyftère;Màis apres la 
feignée,il fera bon dé purger 1 es-cxcremens fu-ï- 
p crflus, par qtïelquedoux &benin medi cament, 
qui n’agite trop les h.umèürsv&qüi n’ôflFenfc l’o- 
rificë de l’eftomach par qualité véneneufe. 

Tels font cntrelcs fimples là cafle, la rheu- 

barbe 
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barbe, le.fenc: & entre les compofts, le catholT- 
con , le jyrop de cichorée, compofé auec rhcu- 
barbe. 

Auicenne a commandé de preuenir & antici¬ 
per les apoftemes par la feignée & purgation.Et 
Galien ftiiuât l’opinion d’Hipocrate, alaiflepar 
cferit,la purgation eftre profitable à la plus part 
des vlceres, & principalementés playes de la tc- 
fte, du ventre & des articles.- ; • ^' 
P O V R ces cauies ce fiera prudemment& lar¬ 
gement faiéii,:.de purger lespreijiiers.içMirs y'ce-r 
lu j qui fiera blelfe de coup d’Harquebfoufie, oii 
autre baftpriià feu, tat pour cuaeuer les humeurs 
jfiiperflues.de tout ,1e corps,. qu,e pQijir.,:çetirer;^ 
diuertir la fluxion qui fie fera fur Ifi parue blcl^ 
fée. Mais fi d’aucnture quelquernafilbigneux & 
negÙgentMedieinpu Chirurgien,, auoit bbmis 
ces rem'èdesles premiers iours, en.quelque iour 
que,tu;y.fois appelle,fi tu, vois que.les.indica- , 
tionsqui nous enhortentà-fieigner y;/biêt, 
ne çraihs à vfier de ce reinpde.r^td’autat ; 
qu’on tire fiouuent du làng és playes, 
plus, pour reuulfion , que pour pij, 

■ euac-uationril fiera,meilleur 
: départir la feignée en ,, 

. . : deux fois,quc de r 

tirertoutà-; ^ 

■ Vnc.., 

M ,üî 
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De la manière de vinre que doit tenir le blefsc. 

S ’EST l’opinion denoz anceftresr^ue 
des le commencemêt de tonte playe, 
blefle doit tenir trcP-eftroidtc fobre 
maniéré dcviurc, afin d’empefeher & diuertir 
plus facilement les inflammations, qui ont de 
couftume de fiirucnir. Et Galien eftd’auis, fui'- 
uant rdpi^iôft d’Hipocrate,que le malademan- 
pe fort peü^u ‘commencement, acroiflèment ^ 
vigueur des inflammations . A l’imitation def- 
quelz, nous eniôiftdronfs des le commencement 
au patient la plus eftroiâre dieitte que faire fe 
pourra: fbit que l’inflammafion fbit défia fiirue- 
mie jOu qU’eflefoit feulement à craindre, afin 
que-là cfeàleur naturelle n’ eftant empèfcli^ 4 là 
coélion, &di^éftio de la noUrriturejCuifè mi eux 
ablôrbc Seconfiimetoutes lesûnies delà playe: 
& tourne pluftofl: -en bonne & louable bou^ 
tout cèHqni fera teliement cohtus, battu Semeur- 
tri , quiî ncipoürroit retourner en fa naturelle 
difpofition. ; • ' ' 

N O V s en auOns Veu plufîeUrs cruellement 
naurez, par telle fobrieté•& abftinence, cuiter 
les dangers, que lêi autres qui fe nourriflbient 
plus libcràlemcnt,«ncouroient. 

Qifon baille doc autStâ manger au blefTéjque 
il en faudra , pour empefeher q>ic fes forces & 
vertus ne défaillent deuant la fin de la maladie. 
Et que tout ce qu’il prendra foit propre pour 
engendrer 
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engendrer fang pur & net,facilcà digerer, & d« 
peu d’cxorcmcnt. Telle cft la panade faidc de 
miede bon pain, cuite en eau ou en bouillon de 
poullet . La ptiiàncdes anciens, qui cft lorgc 
mundcjcuid: tant qu’il foit creuéiaujieu duquel 
nous vferons de l’orge mundé vulgaire, qui eft 
faid de decodiô d’orge mundé,4® ft>n cfcorche 
& cuid tant qu’il fbit creuc, & d’amandes dou¬ 
ces mûdées de leurs elcorchcs, & bien broyées, 
les deux meflez enfemblc, paflez par l'eftamine 
auec fuffilànte portion d’eau, ôc cuits auec quel* 
que peu de fucerc. • 

Ces deux derniers font propres pour l’efté, 
& toute autre faifbn chaude & fcche, en comr- 
plexion chaude & feche. 

Item les raifins de damas , lauez en eau, puis 
mundez de leurs pépins , & cuids en eau rôle, 
auec vn peu d e fil ccr e. 

Item les pruneaux de damas cuids. 

L E bouillon de poullet,auec lequel on ayt 
adioufté fur la fin borache, bugloflfe, laidue, q- 
zcille, pourpié,de chacun vn peu, eft treficom- 
mode èe profitable nourriture,pour les complc- 
xions léchés & cholériques , principalement en 
efte. 

La GELEE cft bien bonn c aulsi, pourucu 
qu’elle Ibit faide ûns vin, &làns autre cfpice, 
qued’vnedrachme de canelle, pour dcuxliures 
de gelée, & qu’il y ait vne once & demie de vin*« 
aigre pour vne liurc. 

S’ LE «JfthefoingdenQumturçpîus grande, 
M üij 
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on pourra aufsi permettre d’vfer de confüme 
deux fois le iour, qui féru faiél d’vne volaille, & 
d’vn morceau de veau cuiâs enfemble, y adiou- 
liant fur la fin delaborache , buglolTe, ozeille, 
pourpic, laiélue , & dans lequel on adiouftera 
quelque peu deius de grenade, ou de citron, 
lors qu’on en hadlera au patient. 

Le malade vfera de ces aliments, deux 
trois, ou quatre fois le iour , félon la necefiité, 
s’abftenant totallcmét de chair & de vin,iufques 
à-cequele temps de l’inflammation foit expire, 
&que la boffe louable apparoifle en l’vlcere: 
principalement quand la playe fera en quelque 
partie nerueufe, ou autre de grand poix. Le têps 
de l’inflammation & autres falcheux accidents 
expiré, il fera permis de viureplus libéralement 

A v lieu de vin on vlera de ptilàne vulgaire, 
qui n’efl: autre chofç que decoélion d’orge & de 
regliife. 

L’ E À v d’orge efl: falutaire pour les complc- 
xions cholériques &en temps chaud.L’hipocras 
d’eau efl: meilleur pour ceux qui font froids & 
humides : principallement s’il eft faiél de déco- 
dion de làlfepareille, ou d’échiné fort aqueufe: 
car il defeche la ferofité, qui efl: matière depu- 
trefadion. 

Manger peu, did Hippocrate, & boire 
eau, efttres-vtile en toutes playes &vlceres: 
mais plus aux récentes playes, qu’aux vieux vl- 
ceres , ainfi que Celfe a bien articulé. 

Il ne faut pas toutes-fois ordonner mefme 
manière 
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maniéré de viure à tous bleflcz; car on doit touf- 
iours l’acommoderà l’aage,à la couftume,& àla 
particulière nature & complexion du patient, à 
la failbn de l’année, & à la difpofition prefente 
de l’aïr. On doit aulsi aubir efgard à la Violence 
des (ymptomes ou accidens, & lur tout entrete¬ 
nir les forces & vertus du patient. Aux playes 
du thoraxjon doit mieux nourrir lcmalade,qua 
aux autres: ayant efgard à la quantité d’excre- 
mcns,qui fe font en la partie,& fe vuidét ou par 
la playc,ou par crachement,cn-quoy fe refbuld 
&confume partie de la nourritur * du corps. 

T ovt homme bleffé doit intermettre tout 
exercice,& foy tenir en repos. Car l’exercice & 
mouuement n’eftvtileà playeaucune, ny aux 
vlceres, encores qu’ils fbient fans inflammation: 
à plus forte raifbn eft il nuifible s’il y-a inflam¬ 
mation . Car tout grand mouuement efehauffe, 
liquéfié & fond les humeurs. 

L A compagnie des femmes fe doit du tout 
cuiter, comme faiét aufsi toute perturbation de 
clpritjcnnuy & fafeherie. 

CHAPITRE XIIII. 

Les remèdes des brailures rupeifîciclles. - 

Y A N T acheué la matière des 
playes d’Harqueboufe, & autres 
battons à feu de mefme nature, il 
fera bon debailler aufsi les reme- 
des des bruflures externes, afin 
-•-f-' N' 
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que les gens de guerre qui ont ordinaiFêment* 
la poudre à canon entre les mains, & encourent 
fouucnt ceft mconuenient, en ayent aulsile re- 
mede & la curation. 

T O V T E chofe qui brufle aâ:ucllement,{bit 
fer chaud,foit huille ou eau bouillantCjfoitpou 
dre à canon flamboiâtc,fbit autre matière bruflâ 
te,imprime à l’inftant en la partie qu’elle attaint 
viucmcnt,vne chaleur eftrange, qui retient la 
■nature & qualité du feu ( les Grecs rappellent 
Empyreuma) laquelle excite incontinent dou¬ 
leur extrême en la partie: & toft apres, fi on n y 
obuie, des puftulles, ouvefHes: & icelles rom¬ 
pues, des excoriations ou vlccres fiiperficiels ou 
profonds, félon la nature & qualité de la chofe 
allumée, & le temps qu'elle aura attaint la par¬ 
tie. Dc-ces diflrerences fe tirent les remedes des 
bruflures: entre lefquels, les vns oftent l’empy- 
reume: qui eft l’ardeur que le feu a emprainâe 
en la partie,& appaifent la douleur qu’elle exci- 
toit. Les autres empefehent qu’il ne s’y efleue 
des puftulles ouveisies^ Les autres delcchent 
1er parties vlcerées, & les recouurent de cica¬ 
trice. 

N O V s traiterons en peu deparolles de ces 
trois elpéces, commençant par la première, la¬ 
quelle contient ceux qui oftent l’ardeur & in¬ 
flammation, que le feu auoit dclailfée en la par¬ 
tie. Il y en a encores de deux fortes de ceux-cy. 
Car les vns ont faculté & vertu rcfrigeratiuc, 
par laquelle ils retiennent au dedans de la par- 
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tie bruflcc, dleignêt & amortifîent~en ic"cîle îâ- 
clide chaleur cftrange, & arreftêt par-cemoyen 
l’inflammation & la douleur qu’elle excitoit. 
Les autres font de natüre du tout contraires : à 
içauoir chauds & attradifs, qui la retirent à fby 
au dehors, & par-ce moyen appaifent encores 
plus tofl; que les refrigeratifs, rinflammation & 
la douleur qui en procèdent. 

Entre les refrigeratifs, il y en a de fîm- 
ples & de compofe2. 

Les Amples font, l’eau froide, l’eau de neige, 
toutes les eaux refrigeratiues diflillées, qui le 
gardent chez les Apoticaires: comme eau de 
plantain , de morellc, d’endiue, decycorce, 
i'eau rofe.Toutius d’herbe refrigeratiue, com¬ 
me ius de plantain, dcmorelle, de ioubarbe,de 
pourpic, d’endiue, de cycorée, d’herberobert, 
delaidues & autres,comme pauot, ciguë, man¬ 
dragore, qui font ftupefadiues, par vne occulte 
propriété de leur nature. Les herbes fufdides 
pillées & enduides fur la partie; 

Le blanc d’eeuf battu feul & appliqué,& vue 
infinité d’autres de mefme nature, que i’obmets, 
pour cuiter prolixité* 

Entre les compofez, ceux qui enfuiuent 
font les plus vfitez, plus faciles à,trçuuerv - 
Le blanc d’oeuf battu auec vn peii d eau de 
plantain, & de camphre, ou auec quelque autre 
eau ou ius refrigeratif. ,. f 
Vin-aigre, aucc huidfqis autant d’eau, oü de 
quelqu’vn des ius ou eaux refrigeratiües, menr- 
' ■ N ij 
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tionnces cy-defl'us. 

La boiie du chemin. 

La première terre qui fe prefentera, pourueü 
qu’elle ne foit afpre & rude par meflinge de gra 
uier. 

L’argille. 

Le boliarmeni & fang de dragon. 

O N les doit diflbuldre en eau & vin-aigre, 
ou en quelque eau refrigeratiue , ou en ius de 
l’vne des herbes, & en apliquer (ur la partie 
bruflée, le plus toft que faire fe peut. 

La cerufe deftrempee en eau de neige, ou en 
eau refrigeratiue diftillée. 

L’alun fondu en eau, aucclaquelle on difîbu- 
dra vn blanc d’œuf. 

L’ancre de-quoy on eferit, méfié aaeevn peu 
d’eau de neige, ou d’autre eau refrigeratiue, ou 
auec ius de plantain. 

Le camphre dilToud & bien deftrempé en eau 
de neige,ou autre pu, ou ius refrigeratif. 

Tous tels remedes allègent la douleur des 
bruflures,en êflraignant la caufè. 

Cômpofition fîngulicrc,pour le raefm| effedt. 

Prenez chez l’Apoticaire deux drachmes 
de femêce de pfylion, & huiét pépins de coing. 

Faiâes les tremper en fix onces d’eau de plan¬ 
tain, ou de neige, ou en autre eau refrigeratiue, 
fur cendres chaudes, deux heures, ou enüiron: 
puis en tirez par vn linge le mucilage, aUec le¬ 
quel vous diflbudrez demie drachme de caphre 
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& vne drachme detrochifques blancs de Razis. 

Faudra en appliquer fur la partie doucemét a- 
uec la plume. On y peut adiqufter vn peu d’huil 
le rolàtimais il n^ a danger qui fe fecheiCar on 
en remet d’autres par delTus la première croufte 
les deux ou trois premiers iours. 

O N trouue d’autres compofîtions réfrigéra- 
tiues chez les Apoticaires, qui ne font à mefpri- 
fer en-cecas . 'Tels font les onguents qu’ils ap¬ 
pellent populeon,nutritum,onguent rofat,&de 
cerufe. 

Si on n’a quelqu’vn des remedes fufdids en 
main, on fe bruira de l’vn deceux-cy l’appli¬ 
quant promptement fur les lieux bruflez. 

La mode* d’vfer de-ces remedes refrigeratifs, 
fera telle. 

Incontinent que quelqu’vn aura efte 
bruflé, on y appliquera l’vn des refrigeratifs 
fîifdiâs tiede, en le changeant & renouuelant 
fbuuent, tant que le feù & la douleur en foient 
hors. 

On pourroit l’appliquer froid, & profiteroit, 
mais non fî tpft.Car la chojfb adluellement froi¬ 
de, ne pénétré fi facilement, comme celle qui 
eft chaude ou tiede. 

Ce?medicamens appliquez fiir la partie bruf- 
lée,& fbuuent rechangez, eftaignet l’cmpyrcur 
me emprainâ: en icelle par vne faculté & vertu 
refrigeratiue : & par meftnc moyen arreftent fes 
effeâs, qui font l’inflammation, la douleur, les 
vefsiçs 3c excoriations. 

N iij 
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Ce s t airezdes rcfrigcradfs,venon7à la fe- 
condc efpecc, elle contient les chauds & attra- 
élifs rlerqucls nous auonsdid: tirer au dehors 
l’ardeur que le leu auoit imprimée en la. partie. 
& mitiger ou ofterdu tout rinflammation,& la 
douleur qu’elle excitoit. 

Le FF. V tient le premier lieu. Car fionen 
approche aflez la partie bniflée longuement & 
conftamrnent, il eftbien certain qu’il en oftera 
& retirera à fby ce-qu’il y auoit delaiCTé de la 
qualité , dont procedoit la douleur : & qu’il 
fera par-ce moyen, levraÿ antidote & contre- 
poilbn du mal qu’il auoit taicl : Mais non fans 
extrénie douleur, qui eft caufeque tel remede 
eft lulpeâ és grandes brufiures. 

. Les fùcilles de porreau pillées & appliquée^. 

Les fueilles de l’herbe qu’ils appellent larus 
en Arabe,& en langue vulgaire,vit de chicn,ou 
de preftre, pillées & enduiéles, font le mefme, 
fans irriter la douleur. 

Le coriandre verd pillé, & mis fur la partie. 

Les fueilles de {àulge,piliécs & appliquées. 

Les oignons pillez auecfei & enduicls,ou lâns 
fel. 

L’huille auec fel. 

L’huille de noix feule,ou auec chaux eftainéle 
appliquant par delTus vue fueille de noyer ver- 
tç ou fèche,trempée au melme remede. 

Les fueilles de fureau & d’hiebles pillées & 
appliquées, ou cuiéles en huilïc, auec quelque 
peu de fel, ou fans fel. 

Fomentation 
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"nFomentation de cîccoârion des racines d’af^ 
phodele cuiéles enhuille. 

L huille deiaunes d’œufsj tant feule, qu’auec 
mucilage de pfylion. 

Faut cuire les œufs en eau , tant qu’ils foient 
bien durs, puis les mettre encores au feu par les 
boutSjtant que la coquille des bouts (bit rouffe. 

Lors on en prend les iaunes, & les met on fur 
le feu dans vn paeflon d’airain, tant qu’ils foient 
prefque tous rcduiâs en huille rouffe. 

Qm veut en tirer pour nettoyer & efclarcir la 
peau de quelque partie. 

Les iaunes durcis en eau feulement, puis ef- 
chauffez en la paefle, tant qu’ils commencêt à fç 
refoudre en huille, font mis ènla preffepour en, 
tirer l’huille iaune comme cire,qui ne feroit pas 
fi bonne pour les bruflures que la rouffe ou noi¬ 
re extraiâe comme nous venons de dire. 

Le myrrhe pille & diffould en yin. vermeil: 
cftrcmede bien approuué : mais ie raÿ trouuê 
çnepres bien plus excellent aucc huille denpix, 
ou de iaune d’œufs. 

be remedç qui s’enfuyt appaife à l’inftant la douleur de 
toutebruflure,comme par miracle. 

Prenez de l’huille de myrrhe & de iau¬ 
ne d’œufs, vne clrachrae de chacun. Meflez les 
auec le iaune d’vn ceuf crud,&cn frottez la.par- 
1 tic;puis y appliquez encores vn linge par deffus 
chargé de-ce 1 iniment. 

S’il y a vlccre lupcrfiicieî,il efl: bon d’adioufter 
N iiij 
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vn pcu de poudre de til, au troifiéme appareiT: 
afin que l'vlcerefe defechefbuz lacrouftcqui 
fe fera par-ce remede, & que la cicatrice ÿy 
nourriflc. 

Mais fi l’vlcere eft profond(la douleur paflee) 
leChirurgien y appliquera tel remede, que le 
cas le requiert, pour faire tomber l'efeare. 

Autre remede fordide, mais fingulier. 

Prenez du fiens de cheual cncores chaud, 
& y adiou^^e2 quelque peu d’huille de noix, ou 
d'huille rofat: appliquez le prôptement fiir tous 
les lieux bruflez,il tirera le feu & la douleur, & 
ne permettra qu’il s'y face puftulles ou vefsies, 

F A V T changer tel apareil trois fois par iour 
& f’il y a excoriation ouvlcere, oindre le lieu 
d'onguêt rofàtjou qui mieux vaudra,d’huille de 
noix,meflée auec mucilage de pépins de coings. 
Et continuer tant que le feu & la douleur en 
fbient hors. Car lors fil refte vlccre, l’onguent 
feul fuffira,ou le Uniment de boliarmeni, ou de 
fuif de mouton,pour mieux & plus prôptement 
defecher. 

S I L E fiens n’eftoit chaud, faudroit en le 
méfiant auec l’huille dans vne efcuelle le ref- 
chaiifFer, puis l'appliquer. 

L A plus part des remedes Ipecifiez, cmpcfA 
chent qu’il ne fiiruienne puftulles ou vefsies en 
la partie, oftêt la caufe qui les euft excitées, voi¬ 
re pluftoft que les refrigeratifs : pourueu qu’ilz 
fbient appliquez incontipent que lemalacfté 

faiél. 
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ftiéi, & continuez vn iour ou deux, félon f exi¬ 
gence du cas.Néant-moins noz ançcftres en ont 
laifsc par efcrit quelques autres, qui ne permet¬ 
tent qu’il f eflcuc aucune puftule ou vefsie,quâd 
ilz font promptement enduits fur la partie. 
Telle eft la colle reluifànte, qui eft faicce 
descuyrsdes belles, Sc delaquelle les menui- 
fiers vient ordinairement. On la fai<5t fondre & 
dilTouldre en eau fur le feu, puis l’applique-on 
auec vne plume fiir la partie. 

L’œ V F crud pillé auec la coquille, a mefine 
clfedl, principalement quand on y mefle quel¬ 
que peu de folle farine d’orge & de fcl. Et d a- 
uantage, il mitige l’ardeur & la douleur. 

L E iaune d’œuf feul appliqué lur le lieu brû¬ 
lé, empefehe qu’il n’y luruiene puftulles ou vef- 
fies: & d’abondat,il modéré la douIeur.il le de- 
leche en croulle, Ibus laquelle, fil y a quelque 
excoriation, elle fe deleche &recouure de peau 
en peu de iours. On doit enduire ce remede fur 
la partie auec la plume j trois ou quatre fois le 
iour, fans rien en ofler, pour les deux ou trois 
premiers iours.Iceluy battu &bien dilfoud auec 
mucilage de plylion, ou de pépins de coing, efl 
encores plus finguliere que feul en ce cas. 

N o z ancellres ont vfédefueifles de fauge, 
de myrte,de mauuesj & de pauot cornu, les pil¬ 
lant & méfiant auec quelque cerat, ou onguent, 
ou huille conuenable- Ils apaifent la doulcur,& 
empefehent les puftulles de Ibrtir, comme font 
aufsi les fuefiles demeurier pillécsaucc quelque 
O 
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peu d’huille &rde vinaigre:& lesfueilfcldêmau 
U es cuides en huille, & appliquées en forme de 
cataplafnie. 

La laidue pillée auec peu de fel. 

Lefommet de mille-pertuis auec là femence, & 
quelque peu d’huille. 

Les fueilics de guymauues cuides en huille. 
Cataplafme de ftrine d’orge,auecblancs d’œufs 
Ces médicaments, & vne infinité d autres de 
pareille nature, ne permettent qu’il f cflcue pu- 
ftules ou vefiies en la partie bruflée, s’ilzy fbnt 
promptement appliquez 

Si d’aventvre la partie eft pleine de 
puftulesjou déflorée, ou vlccrécs, premier que 
le Chirurgien foit appelle, il y doit appliquer 
remedes qui ayent faculté de mitiger la douleur 
confumer ce que la chaleur & douleur auroient 
attiré en la partie, dont ce feroient faides les 
vefsies, & fccher les vlceres. 

Tels font la ch aux viue,lauée en eau rofe, 
ôu en eau de plantain, & bien méfiée, auec on¬ 
guent rofàt. 

Icelle mefme lauée, comme did cfl:, puis 
méfiée auec huille de noix, ou de moyeux de 
œufs, ou auec les deux, & quelque peu de cire 
blanche: ou diffoute en huille de noix fans cire. 

Lhville de noix battue longuement en 
eau de plantain,dans laquelle on ait fàid fondre 
quelque P eu d’alùn crud,ou en mucilage depfÿ 
lion, & de pépins de coing, en forme delinimêt 
lequel mucilage ait efté extraid en eau de plan¬ 
tain 
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tain ou de neige. 

L*h V I L L E de moyeux d’œufs a pareille 
vertu ainfi préparée. 

Il y en aqüimeflcntlachaux ville non e- 
fteinéle,auec quelque cefat ou linimentjfoit ro* 
fat ou autre: & en vfent en ce cas heureufement. 

Le remede qui enfuit eft fscile à faire,Se ncant- 
moias bien excellent. 

Prenez vne once Sc demie de boliarmenij 
Demie once fang de dragon: 

Chaux viuc lauee en eau rofe, & fechée, trois 
drachmes. 

Suif de moutond’enuiron les reins, huillc de 
noix, de chacun ce que de bclbin, pour faire li- 
niment : duquel on oindra les parties déflorées 
ou vlcerées, auec vne plume, deux fois le iour, 
par deux ou trois iours : lailTant apres la croufte 
tomber dclby-mefine,afin qull n'y ait aparencc 
de cicatrice aux lieux qui auroient efté vlcerez. 

O N NE doit nettoyer la partie deuant lo 
quinziéme iour, lîelîecftoit fort vicerée. Ce 
pendant la peau renaiffra ferme & fblide, fous 
la croufte de-ce rem ede. 

Autre pour les pauurc*. 

Prenez quatre onces, ou telle q^uantit^ 
que voudrez de boliarmeni, Srenfaléles Uni¬ 
ment auec fuif de mouton des reins,pour envfer 
comme^au precedent. En defaut de boliarmeni 
la poudre fubtile de bricque feroit bonne. 

Ès s anciens en ont laifTc par eferit bon nom- 
O ij 


Pour la curation des coups, 

bre d’autres, pour defccber les bruflur^dëflo^ 
rces ou vlcèrées, & y nourrir la cicatrice. 

L’A Y M A N T bruflé,puluerisé,& femc fur la 
partie: 

L’hematiftc bruflée, 

La cendre d’efcailles d’ouiftres, 

La poudre de noix de galle. 

On les lerae fur la partie, deux ou trois fois le 
iour, apres l’aüoir oinéle d’huilledenoix, ou 
d’huile de iaunes d’œufs. 

Les iaunes d’œufs durcis en eau, defquelz 
la coquille ait par-apres efté bruflée fur les char 
bons. Hz les meflent auec huille rofàt, puis les 
appliquent. 

Le ft-oment bruflé dans vne paefle ou paeflet- 
tc de fer, puis puluerisc & diffoud en vin. 

Les fueilles de bettes cuiârcs en vin, pillées & 
appliquées. 

L’o R GE bruflé, pillé & enduiéfauec blanc 
d’œuf. 

L A cire reduiâie en ferme de cerat auec huil¬ 
le rofat &cire,nourrit la cicatrice en toute brû¬ 
lure, defechée par l’vn des füfdiéfs remedes. 

Les racines de cyclarainus, qu’ilz appellent 
pain de pourceau, pillées auec ioubarbe,guarif- 
fent tellement toutes bruflurcs, qu’il n’y demeu 
reaucune cicatrice. 

L E cinabre auec fàng de dragon & huille de 
noix,en faid autant,comme aufsi faiâ la crefîne 
auec orge bruflé & reduiéi: en poudre. Et ce qui 
diflille du lard rdlly à la flamme, reeçu en eau 

rofe. 
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rofe. 

L’H V I L L E de iauncs d’eeufs, battus long 
temps danswvn mortier de plomb,auecpillon de 
plomb. 

£t bon nombre qui fcroitlfacilc d adioufter ic3r> 
n’eftoit que ceüx-cy fuffiront. 

La mode d’rfcr des remedes fufdifts. 

Incontinent que quelque partie a 
cfté tellement attainâc du feu, qu’il y ait env? 
praindl vne chaleur eftrange, & excité douleur 
intolérable, le plus prôpt moyen de fecours eft, 
retirer au dehors ladiéle chaleur, par quelqu’vn 
defdiâs remedes chauds & attraéÜfs, cy-defllis 
Ipecificz . Faut donc y appliquer Ibudainement 
des oignons,pillez auec gros fcl,les changeant& 
rcnouuelant de quatre en quatre heures, tant 
que l’inflammation & douleur qu’elle excitoir, 
dilparoiflent. 

Si o N n’a des oignons en main, on fè feruira 
en ce lieu de porreaux pillez leulz, ou auec fel: 
ou delà racine & fueille de larus , que les fem¬ 
mes des champs apellent amydon , les autres vit 
de chien ou de preftre, ou de quelqu’vn des au¬ 
tres: foit huiUe de noix auec chaux cfteinéte, ou 
huillc deiaunesd’œufs, oufiens de cheual, ou 
autre.Qmind aux oignons & porreaux, & iarus, 
& femblableSjS’il n’y a excoriation ou vlçere, ils 
fuffifent fans auoir recours aillcurstmais fi la par 
tie cfl: vlcerée, Hz la poignent & excitent gran¬ 
de cuiflbn Scdouleur.En tel cas les autres reme- 
O iij 



Pour la curation des coups, 

<Jes chauds, qui defechent ce qui fëï^it vlcercT 
doiuct eftre préférez. Tels font l’huille de noix 
auec chaux efteintte. 

L’huillc des iaunes d’oeufs, 

Lelinimcntde boliarmcni, & dcfuifde mou¬ 
ton, & les fomblablcs. 

On les continue plus ou moins, félon Tc- 
xigence du mal, tant que toute l’ardeur & dou- 
leur en foient hors, & que la cicatrice foit affez 
ferme.Ceux qui font croufte,font les meilleurs, 
pour les parties vlccrées fupcrficiellement. On 
les applique auecvne plume deux ou trois fois 
le iour,par trois ou quatre iours.La croufte tom 
be apres de foy-melme, les lieux vlcerez eftans 
bien recouucrts de cicatrice. 

A N T aux refrigeratifs, Tvlageencft 
toufiours fcur,tat que l’ardeur & douleur ayent 
prins fin: car lors Ion doit vfor de deficcatifs, s’il 
y a excoriation ou vlccre. 

Qy; AND l’vlcere eft profond par applica¬ 
tion de cautere adiuel, ou autrement, apres y a- 
uoir promptement appliqué de l’huille de myr¬ 
rhe,auec du iaunc d'œuf, pour en ofter l’inflam¬ 
mation & la douleui*,le Chirurgien y applique¬ 
ra quelque ondueux mcdicament,pour amollir 
& faire luppurer l’efcare. Ceft onguent y eft 
fingulicr, Sf^our toute bruflureaulsi, foit pro¬ 
fonde ou fuperficielle. 

Prenez du mucilage de pépin de coing, 
de femence de pfylion, & de gomme diatraga- 
çantjtiré en eau rofe, deux onces: 


Huillq 
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'Huille d’œufs, & de noix, vne once & demie de 
chacun. 

Huille de nénuphar &rofàt, vne once de chaeû. 
Myrrhe en poudre, vne drachme. 

Faides en onguent,y adiouftant vn peu de ci¬ 
re blanche. 

Àiurc maniéré de traiiîlcr les playc* d’Harquebouie 
bien approuuéc, laquelle audit cfté obmife 
parinaducrtence. 

S ' ’IL n’y a grande hémorrhagie 
&flux de fàng, on inftille en la 
playedesle premier appareil, ou 
s’il y auoit flux de fang, au fécond 
dubaulme naturel, qu’ils apportét 
du Pérou, telle quantité que le Chirurgien pen- 
fe eftre fliffifante, pour abbruuer toute la playc. 
Cefaid, on y applique vne tente chargée de 
quelque peu du mefine baulme. On continue 
cefle application de baulmé deux ou trois iours, 
vne fois Iciour feulement,y en inftillant toutef- 
fois beaucoup moins au fécond 5c troifiéme ap¬ 
pareil, que Ion n'a faid au premier. 

IL D 01 T eftre inftillé chaud, mais non-tant ‘ 
qu’il face efcarèou eroufte, fi l’vicere n'auoit 
efté moillé, puis refroidy au par-auant ; & qu’il 
y euft défia péril cminent de gangrené. Car en 
ce cas,& non autrement,ie voudroyc confeiller 
ayant fait preuuequela curatiô procédé mieux, 
quand on fiippurc la contufion, lans y faire ef- 
care. Ce baulme defcche & confume tellement 
toute l’humidité fupcrfluc de l’vlcere, &con- 
O iiij 




Pour la curation des coups, 

forte la partie qu’il n y fuTuienTauciin accic^^^ 
périlleux. Et néant-moins ne confolide ou faiit 
reprendre Ivlcere, comme il feroit les play es de 
taille, obftantlacontufion . Ort peut pafTervn 
feton de fil de cotton, trempé en ce baulme par 
Ivlcere, s’il pénétré la partie d’outre en outre: 
mais tout fuccedera bien fans lediâ feton , fi on 
s’en veut abftenir.La contufion eftant preferucê 
par ce remede de putrefaélion &la partie deflu- 
xion,Ia boiie s’y fait bien toft:ou de fôy-mcfmc, 
ou par l’aide du moindre fuppuratif qu’on y 
veutinftiller fbir & matin, commençant le trois 
ou quatrième iour. La fuppuration eftant ache- 
uée,on mundifiei’vlccre,&le remplift-on com¬ 
me Ion feroit vn vlcerc commun, prouenant 
d’autre caufe. 

C E V X qui n’auront du baulme naturel du 
Pérou , vferont de quelqu’vnde ceux qui ont 
cfté deferits cy-deuant ; principallement de cc- 
luy qui eft deferit au fueillet vingt-cinquième 
ou de celuyqui eftau fueillet vingt-fixicme,qui 
eft le premier, & eft faiâ: par diftillation: ou de 
celuyqui eftau fueillet trente-quatre-ième, ou 
de Tvn des deux qui enfument. 

Ils fe trouucront inferieurs à celuy du Pérou, 

. jfîon en veut vfer pour faire agglutiner & re¬ 
prendre vne playe de taillarecete: mais ils font 
meilleurs pourpreferuer les Harqucboufàdes 
d’inflammation & putrefaèfion. 

Cefte curation eft excellente en toute Har- 
queboufade, principalement desioinéfures, & 

autres 
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autres parties où ii~j^Tor*dcrcouiierts & brif'cz 
ou nerts <k tendons dilaccrez : car elle les pre- 
ferue de tout fafeheux accident. 

Prenez du ius de bugle & de fcnicle, de 
ius de lancclléc& de peton, trois onces dccha* 
cun. 

Terebinthine de Venife, quatre onces, 

SalFran, demie drachme, 

[ Semence de mille-pertuis concafsee, demie 
I once. 

I Ou en ce lieu, vnc poignée de la cime pleine 
I de femencc, cueillie en la fin du mois d’Aouft, 
ou au commencement de Septembre. 

Huille de mille-pertuis, ou de fleur de fiireau, 
huillc roiàt, fix onces de chacun. 

Faiéles bouillir cnfèmblcfur cendres chau¬ 
des , tant que les ius ïbient confumez & euapo- 
j rez: puis paflez le baulrae par vn linge,& le gar- 
I dez. 

Autrement plus facile-à faire. 

Prenez debonne huille de mille-pertuis 
& adiouftez en vneliure, . 

Vne once de gommi elemî, 

Borras, vnc drachme: 

lus denicotienne & de lanccllé, trois onces de 
chacun. 

Faiéèes bouillir enfemble, fur cendres chau- 
des,tant que les ius foient euaporczrp’jüis lepafi- 
fez, & le gardez. 

P 



Pour la curation d’Harq. 8c Pifl. 

Suppuratif fuigulier , pour toutes playcTdc Piltollcs & 
H irqutbouK!S,cn quelque partie qu’elles foient. 11 cft 
auflidctcrfif, tvllcMnciit qu’i! peut fculclhc fuffifant, 
pour renriere curation de toute Harqueboufade , fans 
autre baultuc ou onguent. Néant-moins ceux qui au¬ 
ront l'vn des baulmesfufdids,& en vrcrontles deux, 
on trois, ouquatic premiers iours, feront cncorcs 
mieux. 


P R E N F Z demie liurc d’huille de mille-per¬ 
tuis, & autant d'huille rofat, 
lus de lancelléc.,- d’aigremoine, d’cfclaire, & de 
nicotienne, qu'ilz appellent herbe à la Roine, 
trois onces de chacun. 

Faut faire .bpuillir en double vailfeau, tant 
que les ius fôient euaporez : puis y adiouftez re¬ 
fine & oliban, vne oncoéc demie de chacun, 
Maftic puluerizé, deux drachmes, 

Galbanum, deux onces, 

Terebinthine, trois onces. 



Faictes derechef bouillir lentement quelque 
temps, puis y adiouftez verd degris puluerisé, 
deux drachmes. 

Myrrhe eapoudrjÇj-demie once. 

Eftant hors du feu, faut pafler la liqueur par 
vil la garder. 



Enfèîgiiement du con- 

tenu dc-cc prefent Hure, intitulé 
leTraidé de la nature & curation 
des playcs de Piftolle, Harque- 
boufe, ôc autres ballons à feu. 

E T I? R £ M I É R Ë M È N T. 

E P MIE E^chafitre enfei^ne, 
:^MelU a efîé I4 myne d^yae infinité 
d^omes.quifont mer ts inopinément en 
ces dernier es guerres, deplajes de Pt- 
fîoUe eyr Har^uehoufe , encores qu ils 
ne furent pêuèîéjjei^. Et pair quel moyen on doit eb- 

uier a tel inconuenient, Fe. i. 

L E SE CÔND chapitre enfèig»e, La curation 
des playesd’H arqueboufi en général, Fo. 

LE t \0 i SI e'ME chapitre enfeigne,La di- 
utfion des plajei faté^es par I4 halle des Harquehoufes^ 
PilîolleSy^ autres haflons afeuy comme on les peut 
'di/cerner d'auec les autres. ^ . Fo. 

L E TKJ ^ chapitreeaJeigne^]Quel~ 

ques confideratiom necejjaires.au chirurgien ,premier 
qm commencer la curation. Fe. 17. 

L Ê ~C Pet I Ë*M e chapitre eapigne^Csm' 
'ment on doit fonder FJarquehoufadef ,en tirer leschofes 
efiranges, réduire les os ronipnz^, quand faire (e 
peut. Fo. j8. 





J.E SI xT¥m E chapitre e»fctgne, LcTplâJe 
/ondée Ct' purgée, quel méditament tn y doit aplU 
q»er. po. ar. 

Edtiîme excellent pour toutespldyes d’Harfittehoufe 
CT PiftoUe. Fo, 25, 

Onguent pour les Narquehoafades , du f tel an peut 
yferenplujteurs maniérés. Fo , 14, 

\yFutre en forme plus liquide. Fo. idem. 

Defcriptson dé^n autre h animeJtngulier pour tou¬ 
tes H aripuelou fades. Fo. 25. 

^yFutteremede.. ... Fo* z6, 

y/futrement. .Autrement. [ Fo. idem. 

.y^Htrement. *yftitrement. . . lEe. idem. 

de l'Egyptiac. ly :/■/(). _'xcf, 

^yfutrement. l ’ _ , Fo. intém. 

LE SE PT I E chapitre enftigne. Des remè¬ 
des externes es H arquebottfades. Ft. 30. 

Trois remedes pour appliquer furie ^toi/nage delà 
flaye. Fo. y.. 

P^medes d’appaifer les douleurs y fans irriter aucu~ 
rsement lafluxion ou 'tnf.ammation. Fo. 52. 

u/€xîres petits remedes, pour y fer en default de~ces 
derniers. Fo. idem. 

LE H r 1 C-T \E 'M E chapitre en/eigne,Les 
Jtgnes CT indices de bonne ou mAHStaife ijfùe es Har- 
qutboufes , CT quel ordre on doit iéiiir peur euiter le 
péril, quand il jfêprefente, nenebjlant les remedes fuf 
dféîs. • , , Fo. 33, 

Lors qu’on l^errA cemrnenàtmmt de mmuot/t fanie, 
CT puanteur.pCMede fngu'ier. ' Fo. 34, 


_ Table: _ 

Q^nd l’I'lcere fera au ^enoil, au couldetnti 'al’efl 
fa(Ue,C7'c.S^»iede, Fo. 3^. 

t^utre remtde,^ l'ilcere ejf m farùt charnetife, 
Ff. idem. 

Foudre qui àefmie ^ àefcouute les nerf s,tendons O"* 
li^amens delachair ^eurrit. Fo.idtm. 

LE NEF'FÏEME ChafitreenCeigHe.DeTre-' 
medes mandificatifs,C7'quand en en doit '>fer. Fo. ^6. 
Médicament deterjif. Fo. 37. 

.yFutre fltis yertueux, Fo. idem, 

VecoBion pour ietter aaee lajÿrin£ue,peur lauer 
bien mundifer tout l’y Icere. Fo. 38, 

.ytutre inieBion qui mundife Qf arrejle toute pu-" 
trefaBion cr inflammation, partant,eji treflcom- 
medepour les y lceres malins,putrides ^ puants, en les 
lauant trois ou quatre fois le tour. Fo. idem. 

Onguent attraBif, quand on eflime quily ait quel¬ 
que chofe en la playe , qui Vempefcberoit de etnfolider,oe* 
eflant confolidée,qui la fer oit ouurir de rechef. Fo. 39. 

.y€utre onguent qui dilate ,liqucfle ty confume U 
chair. Fo. 40. 

LB DI ^ je'ME chapitre enfeigne,Des halles 
qui demeurent es playes , O' des grandes contuflons, 
Fo. idem. 

Dutiles qu 'il conuient auoir pour oindre les conîu^ 
flom de la partie. Fo. 41, 

Cataplafme pour appliquer fur la partie. F0. idem. 
.Patres remeàes excellens pour les grandes eontu^ 
(ions. Fo. 42. 

Cataplafme, reuoquafit U chaleur naturelle en U 
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t**f‘‘^* fa. idem, I 

^utre catapUfme, Fo..idem, 

,^'tutre remede. po. 45. 

L’rNZiE'MÊ chapitre enfel^ne, DetpUyes 

inferieures. pg, idem', 

E^mcde pour empefcher U pourriture cr infiamma-. 
tion. fo, idem, ^ j 

Decodi'ton admiralle 1/eüe O' expérimentée fur plu- j 

Jîeurs hlejfezd’eutre en outre^ Cr' crachoient le fangen j 
alscndaace. Fo 44, j 

• Potions l>ulnerairespour hoire au matin deux heures 
deuant manger. Fo. 45. ^ 

,ytutre decoélion. Fo. idem, i 

lyfutre. Fo. idem. 

LE J> O V Z IE'm E chapitre en feigne. De U j 
Jéignée en la plaje, faille par les Harquehoufes, çr Pi- | 

.fjeiles Fo. idem, 

LE T EJâ Zl e'm E chapitre enfeigne, Delà 

maniéré del iure <pue doit tenir lé blejfe'. Fa. 47. ; 

L E QJf ^T O \Z1 e'm E"chapitre enfeigne, 
Lesremedesdes Irufures fuperfcieîles, '‘ fa. 45),. ! 

CompoJïtionfmgtiUere. 50 * - j 

J{emede .fui- appaife a l’infoitt ladouUur de toute 'j 
hruflurç. ‘ Fo. 42. i 

.yCutre remede fordide, mais fngulter. ' Fo. idem. '\ 

Eemedefacileafaire,CZ'bien excellent. , Fo. 54. j 

, . sy^utyepmrlies paumes. , Fo. ideni -f^ 

Lamoded’yferdeiremedesfufdlfis. Fo. 55. |j 

Onguent fingulier pour amollir faire fuppurer |j 

l’efcare,Ct' pour toUtèbrufure ,foit profonde ou fuperfi-- ^ 

S^utriA 


(itlle. Fo. idem. 

^utre maniéré de traiBer les flajes d’Bar quehou- 
^ejoien aj?prof*ue'e,U^uelle attoitejlé obmife^ar inaduer^ 
tance. Fo, ^ 6 . 

Baulme excellent pour toute curation d’Har^uebou^ 
Jade es ioinSiures, CT' autres parties ou ilpy a osdefrou^ 
uerts CT’ brifeK.,ou'nerfs Crtendons dilacerex„.Fe.idem, 
.y€utremenrplus facilèàfaire. Fo. 57. 

Suppuratif fîngulier pour toutes playesde pijiolles 
Ct" Harqueboufes^en-quelque partie qu elles /oient.il ejk 
AM fi deterji/tellement putl peut Je ul ejlrefuffCant pour 
l’entiere curation de toute Harifuebouj^t^.ffansJm^e 
Baulme ou onguent. . - FdS ’ 
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